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agenda

Observer et s’adapter au
changement climatique en

forêt méditerranéenne
Forêt méditerranéenne, en collabora-
tion avec l’ONF et le RMT Aforce, orga-
nise à Marseille du 30 novembre au
3 décembre un colloque sur le thème
de l’adaptation des forêts méditerra-
néenne au changement climatique.
Les avancées de la recherche, les
échanges avec des pays confrontés
aux mêmes problématiques, les
modalités de transfert chercheurs-
gestionnaires-société civile, des visi-
tes de terrain dont celle du site
expérimental de l’Observatoire de
Haute-Provence sont proposés lors
de ces journées.

Actualités du programme et

inscriptions sur : 

www.foret-mediterraneenne.org/

evts.htm

Par courriel : 

contact@foret-mediterraneenne.org

ou par téléphone au 04 91 56 06 91. 

� � �

Des forêts pour l’eau potable
La journée du Transfert et le colloque
Sylvamed auront lieu à Marseille (13), les
mercredi 17 et jeudi 18 novembre 2010.
Le thème « Des forêts pour l’eau potable
- mise en valeur d’un service environne-
mental et potentiel de contractualisation »
réunira gestionnaires forestiers, cher-
cheurs, gestionnaires de l’eau, collectivi-
tés, et décideurs. Les échanges sur le rôle
des forestiers en tant qu’acteurs de l’eau
seront étayés par le partage des résultats
et des expériences de terrains.
Plus de renseignements auprès de Julien

Fiquepron, CNPF-IDF, tél : 03 83 90 57 91

- julien.fiquepron@cnpf.fr et Louis-Michel

Duhen, CRPF PACA, tél : 04 95 04 59 04

- louis-michel.duhen@crpf.fr

� � �

Sorties d’initiation à la nature
Des nombreuses sorties de la SNPN à la journée sont ouvertes à tous avec des thèmes
variés : champignons et mousses le 11 novembre, ou la végétation en hiver le 18 décem-
bre en forêt de Fontainebleau. Le programme complet des prochaines sorties d’initia-
tion à la nature organisées par la Société nationale de protection de la nature est
consultable sur le site internet : www.snpn.com ou disponible sur demande : 
SNPN, 9 rue Cels, 75014 Paris. 

� � �

Un pavillon bois
Pour le salon des maires et des collecti-
vités locales du 23 au 25 novembre à la
porte de Versailles (Paris), le Comité
national de développement du bois
(CNDB) construit un pavillon bois. Cette
structure valorisante donne au matériau
bois une suprématie au sein de l’espace
dédié à la construction et une visibilité de
la filière. Un stand commun rassemblera
les partenaires du CNDB (entreprises,
constructeurs, organismes) pour proposer
des réponses bois aux élus.

Salon des maires et collectivités 

23-25 novembre – porte de Versailles –

Paris.

Offrez un numéro de Forêt-entreprise à
une personne de votre entourage ou
concernée par la gestion forestière !

Profitez de l’offre découverte à 32 €
(6 numéros) soit plus de 33 % de remise
réservée à tout nouvel abonné.

Forêt-entreprise, toute l’information dont vous avez besoin : les techniques performantes adaptées aux forêts privées, les

résultats des groupes de travail de l’Institut pour le développement forestier et les organismes de développement régionaux, les inno-

vations de la recherche forestière, l’économie et la gestion, des éclairages sur l’actualité et les attentes de la société concernant la forêt.

Nous vous remercions de compléter le bon de commande ci-dessous

� J’offre 1 numéro de Forêt-entreprise à une personne de mon entourage :

� Je m’abonne à l’ offre découverte :

Nom…………………………………………………………………………………………Prénom………………………………………………………………………………………………

Adresse…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Code Postal………………………………………Commune……………………………………………………………………………………………………………………………………

À retourner à la librairie de l’IDF - 23 avenue Bosquet- 75007 Paris - chèque à l’ordre de agent comptable SUF IDF.
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Le présent dossier de Forêt-
entreprise sur le traitement
irrégulier expose l’intérêt de ce
type de gestion et les indicateurs
indispensables pour décrire,
puis suivre l’évolution et le
renouvellement des peuplements
gérés de cette façon.

Dans de nombreux cas, la futaie
irrégulière concerne des
peuplements feuillus à
dominante chêne, issus de nos
anciens taillis sous futaie.
Cette essence est remarquable
car, dotée d’une grande
souplesse d’adaptation, elle
pousse isolée ou serrée, - certes
plus ou moins vite -, et sa
plasticité permet - dans certaines
limites - tout type de gestion.

Mais voilà, depuis la fin du XIXe

siècle (utilisation massive du
« charbon de terre ») jusqu’aux
années 1950 (l’après-guerre et le
pétrole pas cher) le traitement en
taillis sous futaie a disparu et de
nombreux peuplements ont été
plus ou moins abandonnés.
Durant les années 1950 à 1985,
avec l’aide du Fonds forestier
national, certains furent
transformé en plantation
résineuse. Pendant cette période,
le chêne de qualité menuiserie
était vendu moins cher qu’un pin
maritime.

Néanmoins, aujourd’hui la surface
toujours couverte en chêne
représente plus de 4 millions
d’hectares, un énorme stock de
bois sur pied de catégories

moyens et gros diamètre, avec
un volume moyen sur pied par
hectare de plus de 160 m3 ! Soit
un stock de près de 560 millions
de m3 de bois.
Actuellement, l’accroissement est
de 5,6 m3 par hectare et par an
soit pour la France 16 millions
de m3. Or la récolte de bois
d’œuvre de chêne est de 2,8
millions de m3, à cela il faut
ajouter le bois d’industrie
(trituration) et le bois de feu,
tout cela représente moins de la
moitié de la production, le solde
augmente le stock (déjà énorme)
sur pied. 
Cette récolte d’aujourd’hui est en
partie exportée, ou transformée
sur le territoire. 

L’application de traitements
sylvicoles adaptés à nos
peuplements de chêne, et le
traitement irrégulier qui en fait
partie, ne peut se faire qu’avec de
nouveaux marchés et un
développement de la récolte ; or,
- nous n’avons pas la capacité de
première transformation,
- nous n’avons pas ou très peu de
nouvelles utilisations du matériau
chêne.
Si nous cherchons de nouveaux
marchés, la réponse vient des
pays émergents via l’exportation. 
Il est temps de tirer la sonnette
d’alarme car si rien n’est fait et
vite, le chêne se retrouvera
comme dans les années 1960 …
bon pour les chaudières. 

Alain de Montgascon
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actualité

Passation de présidence de
la coopération forestière

Marie de l’Estoile, présidente de
l’UCFF depuis 16 ans, a été ovation-
née et chaleureusement remerciée
lors de l’assemblée générale de
l’Union de la Coopération forestière
française pour sa compétence, sa
détermination, son dévouement au
service du développement de la
coopération forestière. Les coopérati-
ves forestières regroupent près de
100 000 producteurs forestiers adhé-
rents, avec deux millions d’ha. Environ
900 salariés commercialisent 6 M de
m3 de bois par an, soit un chiffre d’af-
faire de 240 M d’€. Marie de l’Estoile a
rappelé la nécessité d’une meilleure
organisation de la filière pour répon-
dre aux besoins d’approvisionnement
des industriels : « Les producteurs
forestiers ont autant besoin de s’orga-
niser que dans le secteur agricole…
Développer une filière, c’est dévelop-
per la demande, mais également l’of-
fre parce qu’une entreprise se
développera plus vite si l’offre est
organisée». Cyril Le Picard, le nouveau
président élu, poursuivra son action
en assurant « la promotion du statut
et des valeurs collectives de la coopé-
ration forestière ».

L’emballage léger en bois 
L'emballage léger en bois est le fruit
d’un savoir-faire traditionnel et d’une
industrie en constante évolution : une
vidéo, réalisée par le syndicat de l'em-
ballage léger en bois, démontre la
gestion durable du peuplier et la créa-
tivité de ces industries locales.
L’emballage en bois représente bien
l’authenticité, le naturel, la qualité, la
sécurité et la pureté demandés par les
consommateurs. Une campagne de
communication du groupe Carrefour
promeut l’utilisation de la cagette en
bois dans la filière fruits et légumes
frais.

http://www.peupliersdefrance.org/

video-l-emballage-leger-en-bois-

127989-771303-804278.html

Révision des standards PEFC 
Le CNPF, en tant que membre du collège des producteurs forestiers, participe à la révision
des standards de certification de PEFC France applicables pour la période 2011-2016. 
Deux évolutions majeures visent à renforcer le système :
- d’une part les nouveaux standards doivent être conçus à l’échelle nationale et non plus
à l’échelle régionale comme c’était le cas jusqu’ici. Toutes les régions doivent se mettre
d’accord sur un corpus d’objectifs, d’actions et d’indicateurs communs, valables sur tout
le territoire national, d’où l’âpreté des discussions et des négociations en cours…, 
- d’autre part, les « politiques régionales de qualité de la gestion forestière durable
(PRQGFD) », qui fondaient le système jusqu’à présent, sont « écartées » au profit du renfor-
cement des cahiers des charges individuels des propriétaires et des exploitants forestiers.
L’objectif de rendre le système plus opérationnel et plus facilement contrôlable sur le terrain
à l’échelle de la propriété implique que les engagements et les responsabilités porteront
plus fortement qu’auparavant sur le propriétaire et l’exploitant forestier.
Après plusieurs mois de travaux intenses (pas moins d’une quinzaine de réunions en grou-
pes de travail et en forums pléniers), des avancées significatives ont été obtenues sur
les pratiques de gestion à exiger, par exemple en matière d’adaptation des essences
aux stations, de prise en compte du paysage, de travaux d’exploitation respectueux des
milieux, de contractualisation entre donneurs et preneurs d’ordre,…). A contrario, plusieurs
points font encore l’objet de débats animés, sans qu’un consensus se dessine pour l’ins-
tant, par exemple : 
a) l’articulation entre les documents règlementaires de gestion (PSG, RTG, CBPS, …) et
le cahier des charges PEFC du propriétaire forestier, 
b) la récolte des menus bois à des fins énergétiques, 
c) la taille des coupes rases en zones de forte pente, 
d) l’irrégularisation des peuplements, …
Le projet est maintenant en phase de consultation publique jusqu’à fin novembre 2010,
en vue de son approbation par le conseil d’administration de PEFC France début 2011.
Les sylviculteurs intéressés sont invités à faire part de leurs observations dans le cadre
de cette consultation publique, les documents étant consultables sur le site :
http://pro.pefc-france.org/ArticleViewer.aspx?i=9200
Contact PEFC France : pefc.france@wanadoo.fr

Contact CNPF : alain.colinot@cnpf.fr 

� � �

Fonds RFS74 au secours des
forêts de Haute-Savoie

Les professionnels de la filière bois de
Haute-Savoie créent un dispositif de
reconstitution raisonnée de peuplements
résineux attaqués par des scolytes. Le
comité, composé de l’ONF, du CRPF, de la
DDT, de la Coforêt, des ETF et experts,
estime environ 4 000 ha à reconstituer au
rythme de 250 ha par an. Les mécènes,
N’ergya, la scierie du Léman, la scierie
Chaumontet, Woodcocoon, prennent en
charge 50 % des frais engagés pour la
reconstitution de parcelles d’1 ha possé-
dant un document de gestion durable.

� � �

Les défis du bois 2010
Les étudiants de la spécialité « architec-
ture, bois, construction » du Master « génie
civil » et les ingénieurs de l’École nationale
supérieure des technologies et industries
du bois (ENSTIB) ont relevé « les Défis du
bois 2010 » : concevoir et construire une
structure en bois inventive. Les réalisa-
tions, dans le cadre magnifique du parc du
château d’Epinal, sont spectaculaires de
technicité et d’imagination, une démons-
tration de compétences et d’innovations
formidable. 

Des images sur le site internet des Défis

du bois 2010 : www.defisbois.fr
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L’expérience bois d’artisanat
Ayant fait le constat que les sylvicul-

teurs peinaient à valoriser les essen-

ces dites secondaires disséminées

dans leurs parcelles (tremble, bouleau,

charme, chêne des marais, cormier,

robinier, …) et que parallèlement les

ébénistes du Loiret peinaient à se pro-

curer ces mêmes essences pour ré-

pondre à une demande de plus en

plus forte en meubles « authentiques »

fabriqués en bois locaux, notre Cetef

(en fait le Gedef Loiret-Sologne) a en-

trepris le projet « Bois d’artisanat » (voir
Forêt-entreprise n° 194). Plusieurs ven-

tes directes ont été organisées entre

les producteurs et les ébénistes. Les

meubles fabriqués et étiquetés « bois

du crû » ont été exposés aux foires de

Paris et d’Orléans.

Au cours de cette opération, nous

avons pris conscience que des essen-

ces et des lots, souvent rejetés par le

marché traditionnel du fait de leur di-

mension et qualité trop moyennes,

pouvaient finalement être transformés

pour un usage noble et valorisant.

C’est avec cette idée en tête que nous

avons mûri notre projet. 

Impossible de vendre nos
chênes
Dans le cadre de notre plan simple de

gestion, nous avons réalisé en 2008

une coupe de 75 chênes, d’environ

90 ans, pour un volume de 113 m3.

Nous avions fait préparer la coupe en

2007 en éclaircissant le taillis gênant

les réserves. Cette première tranche

de travaux a permis de récolter près

de 300 stères de bois de chauffage.

L’exploitation des grumes s’est faite

en régie, les bois ont été débardés

dans de bonnes conditions et présen-

tés bord de route dans un endroit très

accessible. 

Début 2009, nous avons contacté, ap-

pel d’offre et fiche de lot à l’appui, une

quarantaine de scieurs de la région. Du

fait de la crise, aucune offre satisfai-

sante ne nous a été faite. Les quelques

propositions reçues étaient comprises

entre 5 000 et 7 000 € ce que nous

avons jugé trop faible compte tenu des

frais d’exploitation et de débardage

déjà engagés. Nous avons refusé ces

offres.

Nous ne baissons pas les bras
Crise ou pas, nos chênes représentent

une matière première, de qualité

moyenne certes, mais que nous ne

voulons pas brader. Nous sommes ré-

solus à tirer le meilleur de ces arbres

presque centenaires qui font partie de

notre patrimoine.

Nous décidons de les transformer par

nous-même pour notre usage person-

nel.

Une expérience intéressante 
d’autovalorisation de ses bois

Sensibilisés par le projet « Bois d’artisanat » du Gedef Loiret Sologne, Nicole et Jacques Sicot ont

fait le pari d’utiliser les chênes de leur forêt pour rénover un bâtiment de caractère leur

appartenant. Pari gagné grâce à une scierie mobile et à la motivation de ces passionnés de

terroir et de bois. Regard sur cette opération originale, racontée par les propriétaires eux-mêmes. 

Grumes de chênes sur l’aire de stockage.
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cetef

Notre projet est de les utiliser pour la

rénovation et la restauration de bâti-

ments, notamment une grange de

belle dimension du 18e siècle qui en

vaut la peine et un petit hangar annexe.

Les travaux de la grange compren-

nent : la consolidation de la charpente

d’origine, la réalisation d’un plancher

complet avec solives apparentes « à la

française », un plafond parquet d’en-

viron 200 m2, la fabrication d’un grand

escalier en chêne massif.

Quant au hangar, il s’agit de sa réfec-

tion totale en planches de panne.

Nous prenons les conseils d’un char-

pentier menuisier pour nous guider

dans le choix et les dimensions des dif-

férents produits à débiter. Nous ne sou-

haitons pas nous éloigner des

standards de manière à pouvoir négo-

cier ultérieurement les produits non uti-

lisés.

La solution du sciage mobile
L’option du sciage mobile s’est impo-

sée très naturellement, nous avions

déjà assisté à plusieurs démonstrations

concluantes avec le GEDEF. Nous

étions peu enclins à solliciter de nou-

veau les scieurs ayant refusés notre lot,

sans compter des coûts de transport

hors de portée pour l’acheminement

des grumes en scierie et le retour des

sciages à notre domicile.

Nous confions le chantier à Matthieu

Pannekoucke, jeune patron de l’entre-

prise « Mobil Bois » dont le siège est à

Ouzouer-sur-Trézée dans le Loiret (voir
présentation de l’entreprise en enca-
dré 1).

La réalisation d’un tel chantier néces-

site un minimum de préparation et

d’organisation. Le lecteur intéressé

peut se référer aux encadrés 2 et 3 qui

donnent toutes indications pratiques

en terme de méthode et de rende-

ment.  

Le déroulement du chantier
Les conditions de préparation et d’or-

ganisation (encadré 2) ayant été satis-

faites, le chantier s’est déroulé sans

F o r ê t - e n t r e p r i s e  n ° 1 9 5 - N o v e m b r e  2 0 1 06

Encadré 1

L’entreprise « MOBIL BOIS » de Matthieu Pannekoucke
mobil.bois@wanadoo.fr

• Entreprise créée en 2001, le sciage mobile étant l’activité principale. Depuis 2004,
acquisition d’un bâtiment à Ouzouer-sur-Trézée (siège social) pour développer une
activité complémentaire de sciage à façon en site fixe.

• Deux employés à plein temps.

• Sciage mobile à domicile, à façon, pour toutes essences (dans la région essentiel-
lement chênes, douglas, pin sylvestre, essences précieuses, robinier, …), avec capa-
cité de sciage de 7 mètres en longueur et 90 cm en diamètre. 

• Rayon d’action de 60 km (1 heure à 1 h 30 de route).

• Banc de scie mobile « Serra », tracté par 4x4, avec groupe électrogène, l’ensem-
ble représentant un attelage de 14,30 m de long et 2,40 m de large.

• Lame large de 100 mm (même technologie de lame qu’une scierie fixe).

Encadré 2

Le cahier des charges,
les besoins d’organisation et
de préparation du chantier

• Il faut un volume minimum de 10 à
15 m3 à débiter pour justifier le
déplacement de la machine (l’équi-
valent d’une journée de travail).

• Prévoir un endroit facile d’accès par
tous temps, avec un espace de
travail dégagé (attention aux
portails, enclos, lignes électriques
ou téléphoniques, …, susceptibles
de limiter ou d’empêcher les
manœuvres de la scie et le portage
des grumes).

• Le bois doit être frais à assez frais,
non desséché, pour ne pas être
trop dur à la coupe.

• Les troncs à débiter doivent être
propres, débarrassés de toutes
impuretés (terre, sable, cailloux,
pointes, …) susceptibles d’endom-
mager la lame de scie.

• Le portage des grumes jusqu’à la
machine et l’évacuation des débits
sont à la charge du client qui s’en-
gage à mettre en œuvre les
moyens nécessaires au bon dérou-
lement du chantier.

• Le client doit donc prévoir au mini-
mum un tracteur agricole avec four-
che télescopique, ou idéalement un
engin de levage type chariot éléva-
teur, ainsi que deux personnes au
minimum pour la manutention
nécessaire à l’approvisionnement
du banc de scie, l’évacuation et le
conditionnement des débits.

• Le client doit aussi prévoir les lieux
et conditions de stockage des
débits (dans l’idéal hangar abrité,
avec sol en dur).
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Poutres conditionnées pour le séchage.
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incidents majeurs. La contrainte la plus

forte, à la charge du propriétaire, est

celle de disposer d’un engin élévateur

et de deux opérateurs pour  assurer le

déplacement et la pose des grumes

sur le banc de scie, puis l’évacuation

et le stockage des débits et des dé-

chets. 

Initialement estimé à 10 jours de tra-

vail, le chantier a finalement été exé-

cuté en deux fois trois jours. Des

difficultés liées au gel prolongé et à la

neige, ont nécessité un espacement

des journées sur plusieurs semaines

entre février et mars 2010.

Les résultats
Les grumes s’avèrent de bien meil-

leure qualité que prévu : onze d’entre

elles ont été entièrement débitées en

plots menuiserie et ébénisterie. Nous

avions raison de ne pas sous-estimer

la qualité de nos chênes !

Au final, les débits réalisés se répartis-

sent de la manière suivante selon les

qualités de départ : plots ébénisterie

et menuiserie, poutres et planches

d’avivés sur liste, parquet, planches

de panne, carrelets de calage, che-

vrons divers, bois de chauffage (voir
tableau ci-dessous pour le détail de
cette répartition).

cetef
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Qualités Principaux produits obtenus Caractéristiques Quantité indicative

Meilleures qualités Plots ébénisterie et menuiserie pour
escaliers, rambardes, parquets, portes

- Longueur de 3 mètres à plus de 5 mètres 
- Épaisseurs : 27 mm,34 mm,41 mm,65 mm 11 plots

Qualités moyennes

Planches d’avivés et charpente sur liste
liées au projet

- Longueur d’environ 3 mètres
- Épaisseurs : 27 et 41 mm 500 planches

Poutres de diverses sections

- 35 cm x 30 cm et 6 mètres de longueur 
- 30 cm x 30 cm et 5,5 mètres de longueur 
- 30 cm x 25 cm et 5 mètres de longueur 
- 25 cm x 25 cm de 3 à 5,6 mètres de longueur 
- 20 cm x 20 cm de 2 à 5,6 mètres de longueur 
- 18 cm x 18 cm de 3,4 m de longueur

94 poutres

Déballages, tombées de scie de
bonne et moyenne qualités Parquets - -

Qualités inférieures
Planches de panne
Bois de calage pour l’empilement et le
séchage des débits nobles
Chevrons divers 

- -

Croûtes, culées, purges, surbilles Bois de chauffage - 20 % du volume
d’ensemble

Encadré 3
Les coûts et rendements indicatifs

• Le débit moyen journalier varie de 10 à 15 m3 selon la nature des bois, les scia-
ges demandés et l’organisation du chantier.

• Les rendements varient en fonction des caractéristiques des grumes proposées.
Ils sont légèrement inférieurs à ceux d’un sciage « normal » car les lots sont souvent
assez hétérogènes. En bonnes conditions, ils atteignent des pourcentages proches
des bancs de scie fixes, 35 à 40 % pour le chêne qualité charpente, 50 % pour le
douglas.

• Le minimum de volume pris en compte par billon est de 0,15 m3. 

• Le prix du sciage est d’environ 70 € HT le m3 grume.

• Le minimum de facturation pour justifier le déplacement et l’installation de la
machine est de 6 m3.

• Certaines demandes plus spécifiques peuvent nécessiter une facturation au temps
passé à hauteur d’environ 80 € HT de l’heure.

Bille au débit sur le banc de scie mobile.
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Bilan économique
Il est difficile à établir, notamment au

niveau des recettes car nous ne savons

pas encore quelle quantité exacte de

produits nous allons consommer en

propre, et quelle quantité nous allons

pouvoir revendre par la suite. Par ail-

leurs, nous n’avons pas la connais-

sance suffisante des prix des sciages

pour nous livrer à une estimation fi-

nancière poussée. Nous restons ou-

verts à toute étude plus précise qui

pourrait être faite par le Gedef et/ou

l’IDF.

Tout au plus, pouvons-nous fournir les

chiffres des tableaux ci-après :

Nos conclusions, les
enseignements tirés
Les superbes poutres et les plots de

tranchage obtenus avec nos chênes ju-

gés au départ « trop moyens pour être

payés correctement » justifient à eux

seuls que l’on se soit lancés dans ce

travail. Nous ne regrettons rien, le plai-

sir de pouvoir restaurer nos bâtiments

avec nos propres arbres étant inesti-

mable à nos yeux.

Grâce au professionnalisme du scieur

mobile, tous les produits, y compris

les moins bons, ont été triés et débi-

tés pour le meilleur usage. 

Tout ceci n’occulte pas les difficultés

rencontrées, notamment celles de la

manutention et du stockage pour les-

quelles les moyens techniques et hu-

mains n’ont pas toujours été faciles à

mobiliser. Nos plots, planches, pou-

tres sont en train de sécher, nous ne

savons pas comment elles vont se

comporter en utilisation, ce sera un

point à surveiller.

À l’heure d’aujourd’hui nous savons ce

que cette opération nous a coûté, en

contrepartie nous sommes d’ores et

déjà plus riches de connaître exacte-

ment ce que nous pouvons tirer de nos

bois. Cette expérience va assurément

nous servir pour les marchés futurs. �

(*) Nicole et Jacques Sicot sont sylviculteurs dans
le Loiret. Ils gèrent une propriété de moyenne
importance en bordure de la forêt domaniale
d’Orléans. Ils recherchent un équilibre
harmonieux entre agriculture, forêt, et tourisme
rural de qualité.
(**) Alain Colinot : ingénieur au CNPF,
animateur du réseau national du développement
forestier.

F o r ê t - e n t r e p r i s e  n ° 1 9 5 - N o v e m b r e  2 0 1 08

Dépenses

Exploitation du taillis avant
la coupe des chênes 1 200 €

Débardage du bois de
chauffage issu du taillis 440 €

Abattage des chênes 1 125 €

Débardage des chênes 1 020 €

Frais de sciage mobile 6 970 €

Manutention 900 €

Total 11 655 €

Recettes

Produits de chauffage

Taillis 300 stères
Houppiers des chênes 280 stères
Purges 30 stères
Croûtes 30 stères
Total 640 stères

Produits nobles

Plots à estimer
Poutres à estimer
Planches d’avivés à estimer
Planches de panne à estimer

Vue de la grange à restaurer.
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Traitement irrégulier :
prévoir,connaître,agir…

J. Becquey

Plan simple de gestion
« irrégulier » :en cours de
régularisation

É. Sevrin, S. Pillon, J. Becquey

Éléments de base d’une
gestion en sylviculture
irrégulière A. Givors

Plans simples de gestion :
même traitement pour tous

J. Becquey, É. Sevrin, S. Pillon

Audit et suivi de forêts
par inventaire statistique

B. Mayeux

Caractérisation des 
peuplements forestiers 

J. Becquey

25

21

18

14

11

10 Préparer son document de
gestion avec un inventaire
typologique

É. Sevrin, P. Ancel, C. Pichery

Coupe jardinatoire :le
marteleur au pied de l’arbre

B. Vanstaevel

Martelage en traitement
irrégulier :une clé pour
démarrer B. Vanstaevel

Un martelage de traitement
irrégulier dans un fauteuil

B. Vanstaevel

Améliorer la biodiversité par
une gestion forestière
multifonctionnelle

J.-Ph. Schütz, B. de Turckheim

41

37

35

32

27
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uel que soit le traitement,

programmer les interven-

tions, pour les réaliser au

bon moment, budgéter

les dépenses et évaluer les recettes

des coupes qui permettront d’équili-

brer le budget ou de faire des bénéfi-

ces, c’est le souhait d’une majorité de

propriétaires – gestionnaires de forêts.

Ils y sont parfois contraints par des en-

jeux patrimoniaux, environnementaux

ou sociaux nécessitant la prise en

compte de facteurs spécifiques, à iden-

tifier avant d’intervenir.

Prévoir, dans un document de
gestion
Pour conserver une trace des objectifs

assignés à la forêt et des moyens pré-

vus pour y parvenir, une méthode sim-

ple est de rédiger un document de

gestion. Outil de référence pour se re-

mémorer les modalités des interven-

tions programmées, de transmission

des consignes pour ses successeurs ou

d’éventuels nouveaux gestionnaires,

il sert parfois aussi à justifier une ges-

tion adaptée à divers enjeux touchant

la forêt. Il faut le voir avant tout comme

un outil de connaissance et de suivi

utile au gestionnaire et au propriétaire.

Dans le cadre d’une gestion en futaie

irrégulière, des éléments de base à re-

tenir comme fil conducteur sont pro-

posés par Pro Silva. Des adaptations

sont parfois nécessaires pour répon-

dre à des exigences réglementaires,

mais elles devraient rester indépen-

dantes du traitement appliqué.

Connaître, par un inventaire
Le sylviculteur peut gérer une forêt

avec un ou plusieurs objectifs princi-

paux. Dans tous les cas, il a besoin de

disposer d’éléments tangibles lui per-

mettant d’intervenir à bon escient pour

les atteindre. Une bonne connaissance

des peuplements permet de suive leur

évolution, de corriger d’éventuelles

anomalies, d’améliorer leurs caracté-

ristiques, d’optimiser le bilan écono-

mique, tout en garantissant la

durabilité de la forêt. Plusieurs métho-

des, souvent complémentaires, exis-

tent pour déterminer les caractéris-

tiques et la localisation des différents

types de peuplements, notamment

lorsqu’ils sont hétérogènes. Par exem-

ple, l’inventaire statistique par placet-

tes permanentes permet de suivre la

forêt globalement, avec un tableau de

bord d’indicateurs précis et une carto-

graphie grossière, alors que l’inven-

taire typologique fournit une carte dé-

taillée des peuplements, avec une éva-

luation simplifiée de certaines de leurs

caractéristiques.

Agir, par la coupe jardinatoire
En gestion forestière, le principal

moyen d’action est la coupe. En trai-

tement irrégulier, pour obtenir un peu-

plement capable de se renouveler sans

coupe brutale, le marteleur pratique la

coupe jardinatoire en examinant les

caractéristiques de chaque arbre. Elle

permet de tirer des revenus de la pro-

duction de bois, tout en améliorant

la qualité du peuplement et en préser-

vant son état sanitaire et sa capacité

de renouvellement. Face à ces objec-

tifs multiples, le débutant peut acqué-

rir un raisonnement logique en

s’appuyant sur une clé d’aide à la dé-

cision, qui hiérarchise les questions à

se poser devant chaque arbre. Il est

même possible de s’entraîner sur un

peuplement fictif.

La coupe est également un moyen de

conserver ou d’augmenter la biodiver-

sité en forêt, autant sinon mieux que

l’absence totale d’intervention.

En abordant ces points sur la base de

témoignages de praticiens et sous

forme de fiches techniques, ce dossier,

non exhaustif, apporte un éclairage sur

les plans simples de gestion, des mé-

thodes de description de peuplement

et le martelage des coupes. Il en res-

sort de nombreuses notions applica-

bles quel que soit le traitement avec

quelques particularités liées au trai-

tement irrégulier. �

Q

Traitement irrégulier :
prévoir, connaître, agir… J.Becquey,CNPF-IDF

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir
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e plan simple de gestion

peut parfois être l’occasion

de désaccords entre le ges-

tionnaire et le Centre régio-

nal de la propriété forestière (CRPF).

C’est ce qui ressortait de réunions du

groupe de travail « traitements irrégu-

liers » de l’IDF. Une rencontre a été or-

ganisée entre gestionnaires et

conseillers pour en débattre. En voici

les principales conclusions.

Le PSG, d’abord un outil de
développement
Le plan simple de gestion (PSG) est

bien entendu un outil réglementaire.

Mais l’ensemble des CRPF le présente

avant tout comme un outil pratique et

utile pour le propriétaire. C’est pour

celui-ci l’occasion de réfléchir à l’état

de sa forêt (description), de faire un bi-

lan de ses réalisations, d’analyser les

freins qu’il a rencontrés, de poursui-

vre les choix sylvicoles engagés ou de

réorienter ceux qui n’ont pas abouti

aux résultats escomptés. C’est aussi

une occasion d’échanges avec son

éventuel gestionnaire et avec le tech-

nicien du CRPF, pour affiner ses itiné-

raires de gestion en fonction des

moyens qu’il peut engager : disponi-

bilité, matériel, sous-traitance…

Un bilan globalement positif
Actuellement, bon nombre de PSG

présentés avec tout ou partie des peu-

plements traités en système irrégulier

sont agréés. Les débuts ont été diffi-

ciles car il a fallu comprendre et s’ap-

proprier ce nouveau mode de gestion.

Les nombreuses références installées

par l’Association Futaie Irrégulière et

Pro Silva depuis plus de vingt ans, re-

layées ensuite par les organismes de

la forêt privée et l’ONF, ont permis de

mieux connaître la futaie irrégulière,

en particulier en plaine, et de rassurer

les personnels de CRPF et des DDT

(Direction départementale du terri-

toire). Les sessions de formation et les

journées de sensibilisation, en aug-

mentation depuis cinq ans, ont porté

leurs fruits. Elles améliorent la compré-

hension, l’application et le développe-

ment de cette sylviculture.

Parallèlement, les pratiques des ges-

tionnaires ont évolué vers une meil-

leure lisibilité de leurs interventions,

avec par exemple des indications de

garde-fous nécessaires à la gestion du-

rable de ces peuplements.

Parler le même langage
Le premier écueil reste le vocabulaire.

Encore trop souvent mal approprié, il

est à l’origine de nombreuses incom-

préhensions. Attention à un langage

flou qui brouille les pistes ou trop pré-

cis qui ne correspond pas à la réalité

L

F o r ê t - e n t r e p r i s e  n ° 1 9 5 - N o v e m b r e  2 0 1 0

Le nombre de plans simples de gestion (PSG) en traitement irrégulier augmente régulièrement.

Même s’il subsiste localement quelques points de discorde sur la rédaction, la grande majorité des

documents est maintenant agréée en routine.

Plan simple de gestion « irrégulier » :
en cours de régularisation É.Sevrin*,S.Pillon**,J.Becquey***

Le plan simple de gestion : une occasion d’échanges entre le propriétaire et le conseiller
forestier.
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de la gestion ou encore à la création

de termes nouveaux! Le débat est sans

fin. Certains mots ou certaines expres-

sions, fréquemment employés dans le

cadre d’un traitement irrégulier, mais

pas seulement (1), doivent donc être

mieux connus des différentes parties.

La prochaine parution de l’ouvrage

« Le vocabulaire forestier »(2) devrait

permettre de combler certains vides

et de repréciser certaines utilisations.

Il est également dommage que les dif-

férentes typologies des peuplements

n’aient pas utilisé un langage commun

pour la description. C’était un de leurs

objectifs. Il n’est malheureusement

atteint qu’à l’échelle de quelques ré-

gions. Leur terminologie peut cepen-

dant être employée même sans

réaliser de description typologique.

Répondre aux obligations
réglementaires
Les principales sources de litiges tien-

nent à l’ignorance des obligations ré-

glementaires pour certains et à leur

interprétation parfois excessivement

pointilleuse pour d’autres. Pourtant,

les expériences exposées par les par-

ticipants montrent qu’il est possible

de résoudre la plupart des diffi-

cultés rencontrées.

Même si une certaine liberté est

donnée sur la description des peu-

plements – en particulier, aucune mé-

thode n’est imposée –, leur

cartographie a souvent fait débat,

lorsqu’elle était jugée trop sommaire.

Des incompréhensions sont nées à

cause du facteur d’échelle : est-il pos-

sible d’avoir le même peuplement sur

200 ha? Faut-il toujours descendre la

description à l’hectare ? L’intérêt ré-

side dans la cartographie de peuple-

ments dif férents qui ont une taille

suffisante pour être gérés : parquet,

sous-parcelle ou parcelle.

Attention aussi de ne pas fausser la

description, en la liant à ce que l’on

veut faire alors que ce sont deux cho-

ses bien distinctes.

Une fois les types de peuplement car-

tographiés, plutôt que d’énoncer le

programme des coupes par parcelle

ou sous-parcelle, le gestionnaire peut

parfois avantageusement le faire par

type de peuplement. Des précisions

peuvent être fournies pour justifier des

variantes rencontrées au sein d’un

type. L’objectif est de rendre compré-

hensible la façon dont sera réalisée la

coupe.

Alors qu’ils doivent être impérative-

ment indiqués, les travaux sont sou-

vent oubliés. Principale source de litige

sur les PSG en irrégulier, c’est un point

qui peut conduire à refuser l’agrément 

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir

Rappel succinct du cadre réglementaire au 30 juin 2010
Au niveau national, le code forestier demande :

� une carte ou un tableau des peuplements qui doit être cohérent avec les schémas régionaux de gestion sylvicole. 

� un programme de coupes indiquant leur nature, leur quotité en volume ou en taux de prélèvement, l’assiette
(situation, surface), la rotation.

� un programme de travaux sylvicoles qui « conditionnent ou justifient les coupes ou en sont le complément indis-
pensable ». Il s’agit notamment des travaux de « reconstitution des peuplements forestiers ». 

Au niveau régional, le SRGS va parfois plus loin dans ses recommandations. Celles-ci présentent donc une certaine
hétérogénéité d’une région à l’autre, notamment pour la description des peuplements (nomenclatures, parfois seuils
de certaines caractéristiques) et pour les itinéraires de gestion. 

L’irrégularisation de plantations de douglas fait toujours débat…
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du document, car l’ef-

fort de régénération est plus

difficilement quantifiable qu’en traite-

ment régulier. Leur importance varie

en fonction des objectifs fixés, de la

composition en essences et de la vé-

gétation concurrente. Ils doivent être

brièvement explicités pour savoir ce

qui sera réalisé dans le taillis, la futaie

et au profit des semis. On prévoit gé-

néralement un passage après coupe,

parfois doublé par un autre à mi-

rotation. Le propriétaire sait qu’il aura

à passer dans telle ou telle parcelle

pour juger de l’opportunité d’une telle

opération. Lorsqu’elle ne sera pas né-

cessaire, il suffira de le justifier.

Des points restés en suspens
Les parcelles de démonstration ne li-

vrent pas tous leurs secrets en peu de

temps. Dans quelques domaines, le

recul n’est pas encore très important,

surtout sur des essences à croissance

lente.

L’adéquation essen-

ces-station peut être problé-

matique en futaie irrégulière, dans

certaines situations. En effet, la dyna-

mique naturelle de certains mélanges

est encore mal connue et son contrôle

est parfois source de discussion. Ceci

peut poser des difficultés lorsque la ou

les essences les moins adaptées à la

station prennent le dessus sur des es-

sences plus rustiques, susceptibles de

mieux convenir, notamment avec le

changement climatique.

L’irrégularisation de peuplements

réguliers ne fait pas l’objet d’un

consensus pour l’instant. En dehors de

zones à risques (sols hydromorphes,

éboulement, érosion par exemple),

elle soulève encore plusieurs inter-

rogations sur sa justification et la mé-

thode. Pourquoi irrégulariser un

peuplement, parfois par principe,

alors qu’il serait plus simple de conti-

nuer à le conduire avec un traitement

régulier ? N’y a-t-il pas certains mo-

ments dans la vie d’un peuplement

plus propices à la conversion d’une fu-

taie régulière vers une futaie irrégu-

lière ?

Autant de pistes de réflexion et d’ex-

périmentation pour le groupe de tra-

vail au cours des prochaines années. �

Ont participé à cette réflexion :
• Ph. Bocquet (président du GT, vice-pré-
sident du CRPF Normandie), J. Loutrel
(président du Cetef Seine-Maritime,
• A. Givors (expert forestier, président de
Pro Silva France), J.-M. Guillier (expert fo-
restier, membre de Pro Silva et de l’Afi), 
• S. Riverain (Coforouest), R. Susse (prési-
dent de la Cniefeb et de l’Afi),
• R. Boistot-Paillard (CRPF Franche-Comté),
• P. Ancel (CRPF Lorraine-Alsace),
• B. Longa (CRPF Pays de la Loire).

* Éric Sevrin, directeur adjoint du CRPF d’Île-
de-France et du Centre.
** Sylvain Pillon, ingénieur au CRPF de Nord-
Pas de Calais-Picardie.
*** Jacques Becquey, ingénieur à CNPF-IDF.
(1) Becquey J., 2009. Les arbres de tous les peu-
plements passent par les mêmes stades. Forêt-en-
treprise n° 189, p 17-18  (PB petit bois, BM bois
moyen, GB gros bois, TGB très gros bois)
ou http://www.foretpriveefrancaise.com/data/info/
753038-FE189p17_18.pdf
(2) Gestion et conservation des espaces boisés, vo-
cabulaire scientifique et technique, éditions IDF,
coordinateur Ch. Gauberville, à paraître en
2011.
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dossier

Résumé

Actuellement, le nombre de plans simples de gestion agréé, appliquant un traite-
ment irrégulier, augmente. Parfois quelques points de désaccord entre acteurs fores-
tiers demeurent sur leur contenu. Si un certain consensus peut être obtenu entre
gestionnaires et instructeurs de PSG sur la cartographie des peuplements, les program-
mes des coupes et des travaux, il faut encore améliorer les connaissances et les échan-
ges sur la gestion des mélanges et l’irrégularisation de peuplements réguliers. Le
vocabulaire forestier doit aussi être mieux maîtrisé.

Mots-clés : plan simple de gestion, traitement irrégulier, agrément.
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ous allons essayer de pré-

senter dans les lignes qui

suivent les éléments qui

nous semblent importants

dans le cadre d’une gestion forestière

selon les principes de Pro Silva, pro-

mouvant une sylviculture irrégulière

continue et proche de la nature

(SICPN). Nous aborderons successive-

ment les principes généraux sur l’état

des lieux de la forêt, sur les objectifs

du propriétaire, sur les règles de cul-

ture à mettre en œuvre pour atteindre

les objectifs et enfin sur les outils de

suivis permettant de connaître l’évo-

lution. Les détails techniques concer-

nant ces points ne sont pas

développés, certains étant repris dans

d’autres articles de ce dossier. Nous

faisons également abstraction du

contexte réglementaire actuel – dont

on nous dit qu’il devrait évoluer vers

plus de simplification – concernant le

plan simple de gestion et sa procédure

d’instruction. Certaines informations

de gestion sont en effet utiles aux pro-

priétaires, indépendamment de la lé-

gislation forestière.

Un état des lieux utile
Le premier point est évidemment de

savoir de quoi est constituée notre fo-

rêt. Les situations de départ, au mo-

ment de la rédaction d’un document

de gestion, peuvent être très différen-

tes. Une forêt gérée en SICPN depuis

longtemps, avec des peuplements

bien structurés, aura un aspect et des

contraintes bien dif férents de ceux

d’une forêt gérée en futaie régulière

déséquilibrée en classes d’âges, ou

bien en TSF ou encore en taillis. Quelle

que soit cette situation de départ on

peut s’engager dans un mode de trai-

tement respectant les principes de Pro

Silva. Les principaux éléments de

connaissance vont concerner l’acces-

sibilité et les peuplements. Ces der-

niers dépendent des conditions

stationnelles et de l’histoire forestière

qu’ils ont vécue.

L’accessibilité aux parcelles et la des-

serte interne, conditionnant l’exploi-

tabilité, sont des éléments essentiels

pour envisager la suite. L’évolution des

techniques d’exploitation, des modes

de transports et du contexte économi-

que peuvent engager le gestionnaire

dans l’adaptation des infrastructures.

La description des peuplements est

une phase très importante. Attention

cependant aux exigences excessives

au moment de l’instruction de plans

simples de gestion. Récemment en-

core, des problèmes ont été rencon-

trés pour des descriptions jugées trop

sommaires, ou des regroupements de

types de peuplements différents jugés

injustifiés, ou encore une exagération

du nombre de types de peuplements.

Il existe en France un grand nombre

de typologies de peuplements, basées

sur la répartition des petits bois (PB),

des bois moyens (BM) et des gros bois

(GB) dans le peuplement. Elles sont

parfois trop mises en avant par certains

conseillers forestiers. Sans être entiè-

rement opposés à leur utilisation, nous

sommes plutôt favorables à des mé-

thodes d’inventaires statistiques (pla-

cettes permanentes ou inventaires

typologiques), car elles apportent des

éléments complémentaires précis sur

les problèmes rencontrés (gibier, ré-

génération, contraintes d’exploita-

tion…) et sur les aspects qualitatifs des

bois. Elles permettent en outre d’avoir

des données sur les aspects quanti-

tatifs, sans parler du suivi individuel

N

Éléments de base d’une gestion
en sylviculture irrégulière A.Givors,expert forestier*

Disposer d’un document contenant un état de sa forêt et les orientations de la gestion pratiquée,

permet d’adapter au mieux ses interventions à tout moment. Les informations fournies et les

outils employés doivent cependant rester simples et utiles. 

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir

La description des peuplements doit faciliter
la prise de décision.
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des arbres (réaction aux actes de ges-

tion et aléas) et de la possibilité de faire

un suivi écologique (quantification et

qualification de la biodiversité). Nous

nous intéressons également à l’éva-

luation de la dynamique des peuple-

ments et à leur potentiel : par

exemple, quelques jolies tiges, bien

conformées, bien en station, de bonne

vitalité, peuvent faire basculer un vi-

lain taillis en un peuplement d’ave-

nir. Tous ces éléments sont localisés au

niveau de l’unité de gestion, qui est la

base de la gestion forestière en traite-

ment irrégulier. 

En se référant à certaines typologies

on pourrait parfois dénombrer 15 ty-

pes de peuplements dans une unité

de gestion de 20 ha. Ce n’est pas gê-

nant en SICPN, mais ceci entraînerait

des difficultés pour préciser les règles

de culture par types de peuplements.

En revanche, si on a noté, entre autres

éléments, sur cette même parcelle

forestière de douglas ou de sapin la

présence de 15 % de très gros bois de

qualité « emballage » avec une surface

terrière de 42 m2/ha, on a une idée

très précise des règles de culture

(consignes de martelage) pour amé-

liorer son capital producteur, chercher

un marché pour ce type de produit, et

permettre la continuité de la produc-

tion.

Une réponse à des objectifs
multiples
Respecter les principes et les règles de

Pro Silva, c’est opter pour des objec-

tifs multifonctionnels. À contre cou-

rant du discours ambiant sur notre

territoire, nous sommes convaincus,

comme nos amis slovènes, allemands,

suisses, néerlandais pour ne citer

qu’eux, que la société, plus que la fo-

rêt, ne peut s’accommoder d’une par-

tition des fonctions : ici on se

promène, ici on chasse, ici on protège

la biodiversité et ici on produit du bois.

C’est un concept qui nous semble éco-

nomiquement inepte, écologiquement

dramatique et sociologiquement ina-

dapté.

Mais on peut très bien concevoir qu’un

propriétaire souhaite mettre au pre-

mier plan ou favoriser, dans cette mul-

tifonctionalité, plutôt l’économie, ou

l’écologie ou le paysage, voire l’ac-

cueil. La SICPN, ses principes et ses rè-

gles le permettent tout à fait.

N’oublions pas non plus que les prio-

rités peuvent changer au cours du

temps et qu’il ne faut pas, par le zo-

nage ou des orientations sylvicoles

trop strictes, interdire ou rendre dif-

ficile, d’éventuelles modifications de

la stratégie répondant à des objectifs

ou des contraintes changeants.

Il nous semble que cette nécessité de

multifonctionnalité est particulière-

ment impérative dans nos pays « évo-

lués », à relative forte densité de

population, principalement citadine,

et à culture plutôt élevée.

De ce fait, tous les peuplements sont

susceptibles d’être conduits selon les

principes de la SICPN, même si cela

peut parfois faire évoluer leur compo-

sition et être plus ou moins facile. On

réaffirme aussi qu’un peuplement

équienne peut tout à fait être traité,

plus ou moins rapidement et facile-

ment, de façon irrégulière, quel que

soit le stade initial. Des dizaines

d’exemples peuvent être montrés, de

l’Aigoual à la Forêt Noire en passant

par l’Alsace et la Slovénie, avec des

essences très diverses : chêne, dou-

glas, épicéa, hêtre, châtaignier, érable,

sapin pectiné, …

Donc pas d’encadrement ni d’a priori
excessif : il faut qu’à partir de l’état des

lieux et des objectifs, les règles de cul-

ture découlent naturellement et sim-

plement.

Des règles de culture simples
Avant de parler de taux de prélève-

ment, de seuils, de gardes-fous ou de

rotation, il semble indispensable de

F o r ê t - e n t r e p r i s e  n ° 1 9 5 - N o v e m b r e  2 0 1 0

dossier

Même lorsque la production de bois est l’objectif principal, la sylviculture irrégulière reste
attachée à  une forêt multifonctionnelle.
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redire que la gestion forestière

consiste avant tout à produire du

bois, de préférence de la meilleure

qualité possible. La régénération est

une conséquence de cette gestion et

jamais un objectif. Il ne faut pas tom-

ber dans les pièges des surfaces mini-

males en régénération ou des nombres

« optimaux » de perches à l’hectare. Il

s’agit d’approches théoriques, qui très

souvent entraînent des sacrifices d’ex-

ploitation au détriment du propriétaire.

Il est également nécessaire de rap-

peler que lorsqu’un peuplement a at-

teint son capital producteur

d’équilibre, la gestion permet de ré-

colter sensiblement l’accroissement

courant. On pourra également se per-

mettre de capitaliser ou de décapita-

liser au gré des marchés pour telles ou

telles essences. Ces prélèvements por-

teront sur une proportion importante

de gros bois de qualité générant une

valeur ajoutée bien supérieure à celle

produite par du petit ou du mauvais

bois.

Concernant les règles de culture, le

principal objectif étant pour la plupart

des gestionnaires de produire du bois

de qualité et de pérenniser cette pro-

duction, les règles qui en découlent

doivent être simples à écrire et faciles

à mettre en œuvre. 
� L’intensité du prélèvement est gé-

néralement comprise entre 10 et 25 %

du matériel sur pied, selon les situa-

tions de départ. Si l’on veut une régu-

larité des accroissements pour un bois

de qualité, les prélèvements doivent

être mesurés lors de chaque passage :

il s’agit d’un premier garde-fou. 

� Sur le choix des arbres à prélever,

les réflexions qui comptent portent sur

le ou les rôles que chaque individu

martelé ou réservé tient ou non dans

l’écosystème. Il est important de sa-

voir s’il produit, s’il protège, s’il est

générateur de biodiversité ou d’autres

fonctions : il s’agit en fait d’essayer de

tirer partie du maximum de chacun

d’eux.

� Les prélèvements sont en étroite re-

lation avec la rotation des coupes ; se-

lon les contextes stationnels, les

essences en place et la situation de dé-

part, ces rotations seront comprises

entre 3 et 10 ans : 3 ans pour des peu-

plements de châtaignier ou de dou-

glas en bonne station qu’il convient de

décapitaliser et 10 ans dans des peu-

plements de chêne sur stations diffici-

les ou pour des peuplements dégradés

ou endommagés par des aléas clima-

tiques. 

� Il est souhaitable que soit mention-

née l’indication d’un seuil, en terme

de surface terrière ou de volume à

l’hectare après coupe, ce qui peut

être un deuxième garde-fou.

� Comment « qualifier » le type de

coupe que l’on met en œuvre ? Il nous

paraît indispensable d’accepter les ter-

mes « coupe jardinatoire ou de jardi-

nage », avec la possibilité d’employer

aussi, sans être obligatoirement assi-

milées au traitement régulier, « coupe

d’amélioration », voire « coupe d’éclair-

cie jardinatoire » pour des peuplements

où ces opérations sont dominantes. En

fait il s’agit d’une « coupe multifonc-

tionnelle » avec des fonctions parfois

plus ou moins dominantes. Nous sou-

haitons que ces termes puissent trou-

ver leur place, car ils traduisent bien

nos pratiques. Nous faisons souvent en

même temps de la récolte (à la dimen-

sion ou sanitaire), de l’amélioration, de

l’éclaircie, parfois de la régénération,

du paysage, du patrimoine…

Pour les propriétaires ayant des

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir

Dans les peuplements de chêne, les rotations varient entre 6 et 10 ans selon la station et les
caractéristiques du peuplement.
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dossier

Le soutien apporté depuis 2007 par
France Bois Forêt à l’Association Futaie
Irrégulière (AFI) a permis la publication
récente de l’ouvrage intitulé Le
traitement des futaies irrégulières
exclusivement conçu par des membres
de l’AFI. 
Rédigé par des professionnels dont la
première des responsabilités est de valo-
riser la forêt, à commencer par la promo-
tion des légitimes intérêts économiques
de ses propriétaires, ce document a néces-
sité savoir, intelligence, travail et qualités
de persuasion pour faire admettre que la
forêt n’est pas seulement une collection
d’arbres prometteurs de revenus, mais un
écosystème complexe aux multiples fonc-
tions dont l’importance est désormais
unanimement reconnue.
Quelques points forts des
recommandations pratiques proposées
par l’Association Futaie Irrégulière (AFI)
sont à souligner :
- l’enracinement dans un réseau de
placettes de référence permet de suivre
les résultats des pratiques préconisées, 
- le souci permanent d’évaluer aussi

précisément que possible les coûts et
bénéfices associés aux préconisations
proposées, 
- les préoccupations de type esthétique,
au sens le plus noble du terme,
- la prudence manifestée à l’égard
d’interventions précipitées, 
- enfin, la qualité de la présentation, tant
au niveau du fond qui témoigne d’une
très bonne maîtrise des sujets traités,
que de la forme, attractive grâce au soin
apporté à la construction du plan de
l’ouvrage et au choix des illustrations
(graphiques, tableaux, photos).
Le petit lexique qui termine l’ouvrage
sera très apprécié du lecteur.
Il ne fait aucun doute que le groupe de
réflexion fondé, il y a vingt ans, sur ce sujet
complexe est parvenu à atteindre les
objectifs qu’il s’était fixé, à savoir de
proposer des méthodes de gestion qui
assurent à la fois des revenus aux proprié-
taires forestiers tout en respectant les fonc-
tionnalités propres aux écosystèmes
forestiers. Un recul de 18 ans d’expérience
est là pour prouver le bien fondé de la
démarche.

Ouvrage disponible sur commande adres-
sée à l'Association Futaie Irrégulière, 24
quai Vauban, 25000 Besançon au prix de
10 Euros tout compris -ouvrage, coût de
mise sous pli et d'affranchissement- sur
paiement préalable, soit par chèque
adressé à l'AFI, 24 Quai Vauban, 25000
Besançon, soit par virement bancaire à La
Banque Postale, compte n°DIJ 2 344 72 Z.

Association Futaie Irrégulière
24 quai Vauban, 25000 Besançon
Tél. +33 3 81 81 40 08

France Bois Forêt
10, avenue de Saint Mandé
75012 Paris
www.franceboisforet.fr

« Le traitement des futaies irrégulières »

objectifs prioritaires cynégétiques, ou

paysagers ou environnementaux, la

déclinaison des règles sera faite en

fonction de ces objectifs.

Des outils de suivi performants
Le propriétaire ou le gestionnaire a be-

soin de savoir comment évolue sa fo-

rêt, en volume et en qualité. De la

« chaînette relascopique », outil le plus

simple dans les inventaires typologi-

ques, pour une information rapide sur

le capital producteur, aux « placettes

permanentes » donnant des indications

exhaustives sur la forêt, en passant par

les inventaires en plein par parcelles,

les outils de suivis sont variés. Ils doi-

vent être adaptés à la complexité et

à l’importance des forêts (1).

Des outils performants permettent tout

à la fois un suivi technique, un suivi

économique et un suivi patrimonial des

parcelles et de la forêt. 

Par une bonne connaissance de sa fo-

rêt, des volumes prélevés par qualité

et des accroissements annuels, le ges-

tionnaire peut connaître à tout moment

l’évolution et la valeur de son capital.

En répétant des mesures tous les cinq

à dix ans, il est possible de faire des

comparaisons et le pilotage de la ges-

tion peut être affiné.

Ces outils, en intégrant les fluctuations

économiques et les aléas climatiques,

permettent de tirer des conclusions à

partir de constats de terrain. Mais

contrairement à certaines recomman-

dations actuelles, ils ne nous condui-

sent pas à diminuer les révolutions,

ni à planter des essences supposées

mieux adaptées aux changements cli-

matiques ou autres idées qui nous pa-

raissent économiquement irréalistes et

écologiquement inopportunes. On ne

peut que conseiller à ce titre la lecture

du document de synthèse de l’AFI sur

le traitement irrégulier paru récem-

ment (2). �

*Alain Givors, expert forestier indépendant, est
président de Pro Silva France
(1) Voir autres articles dans ce même dossier.
(2) Le traitement des futaies irrégulières. 2010,
Susse R., Allegrini C., Bruciamacchie M., Burrus
R. – Association Futaie Irrégulière, France Bois
Forêt.

Résumé

Pour connaître sa forêt, suivre son
évolution et affiner les interventions
qu’il y pratique, le gestionnaire utilisant
les principes de la sylviculture irrégu-
lière (et proche de la nature), soucieux
de répondre à des objectifs multiples,
doit disposer d’informations qualitati-
ves et quantitatives sur ses peuple-
ments. Leur recueil périodique et leur
traitement par des outils performants
permettent d’établir et d’ajuster en
permanence des règles de culture
simples, susceptibles de figurer dans un
document de gestion. L’application de
ces principes fait ressortir des désac-
cords avec certaines recommandations
actuelles.

Mots-clés : règles de culture, multi-
fonctionnalité, sylviculture irrégulière,
traitement irrégulier.
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ne réflexion sur la rédaction des PSG, conduite

à l’initiative de représentants de Pro Silva et du

groupe de travail « traitements irréguliers »

de l’IDF, a permis de tirer quelques enseigne-

ments pratiques de l’expérience des uns et des autres.

Ces éléments s’appuient sur la réglementation en vigueur

au 30 juin 2010. Ils ne tiennent pas compte de la réflexion

en cours sur une évolution possible des documents de ges-

tion ; ils pourraient plutôt l’alimenter.

Dans la suite sont rappelées brièvement les principales re-

commandations figurant dans les textes, quel que soit le

traitement. Seul les paragraphes en italique suggèrent des

adaptations pour le traitement irrégulier.

U

Plans simples de gestion :
même traitement pour tous

Les principales règles imposées pour la rédaction d’un plan simple de gestion (PSG) sont fixées

quel que soit le traitement appliqué à la forêt. Leur analyse montre que les particularités ou les

adaptations spécifiques au traitement irrégulier devraient rester assez mineures. 

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir

> Décrire et cartographier les peuplements

La description et la cartographie se font à l’échelle de surfaces
suffisantes pour justifier une gestion différenciée. En général,
ces unités de gestion ont une surface supérieure à 50 ares. En 
dessous, il s’agit de bouquets qui ne sont pas obligatoirement
décrits ni cartographiés.

Quel que soit le peuplement, une description comprend habituel-
lement sa composition en essences, son capital (en volume,
surface terrière ou densité) et sa structure.

Celle-ci est caractérisée surtout par la catégorie de grosseur
dominante ou leur répartition si elles sont plusieurs (chênaie
à dominance de gros bois et petit bois par exemple).
La présence de sous-étage ou de taillis est utile à connaître pour
la gestion future.

Toutes ces informations présentent un état à un moment donné,
indépendamment d’un traitement passé ou futur. C’est une photo de la forêt, qui pourra être comparée à un travail similaire
passé ou futur.

Ne pas confondre peuplement et traitement : ne pas décrire en fonction du traitement à appliquer

Aucune méthode n’est imposée, mais la description doit être cohérente avec les schémas régionaux de gestion sylvicole (SRGS).
Lorsqu’elle existe, une typologie régionale des peuplements permet d’avoir des références de limites entre structures et
propose un vocabulaire pour les décrire.

Le capital de bois sur pied est un bon outil de pilotage de la gestion en traitement irrégulier puisqu’il commande principalement
le renouvellement et bien souvent la structure. La répartition des proportions des différentes catégories de grosseur (PB, BM, GB,
TGB) (1) est importante pour apprécier l’hétérogénéité du peuplement et pour suivre son évolution. Certains indicateurs sur le
potentiel d’avenir du peuplement sont aussi très utiles pour le gestionnaire : perches, régénération, qualité des bois, sous-
étage… Ils peuvent être ajoutés dans le PSG.
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* Jacques Becquey, ingénieur au CNPF-IDF, 
** Eric Sevrin, directeur adjoint du CRPF d’Île- de-France et du Centre, 
*** Sylvain Pillon, ingénieur au CRPF de Nord-Pas de Calais-Picardie.
(1) PB petit bois, BM bois moyen, GB gros bois, TGB très gros bois. Becquey J., 2009. Les arbres de tous les peuplements passent par les mêmes stades. 
Forêt- entreprise n° 189, pp. 17-18 ou http://www.foretpriveefrancaise.com/data/info/753038-FE189p17_18.pdf

J.Becquey*,É.Sevrin**,S.Pillon***

Petit matériel pour cartographier les peuplements.
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dossier

> Prévoir les travaux

Généralement liés au renouvellement des parcelles, les tra-
vaux doivent être clairement mentionnés. C’est aussi un aide mé-
moire pour le gestionnaire. Sur les parcelles où ils ne sont pas
nécessaires, il suffit de le préciser.

En traitement irrégulier, on pourrait fournir une assiette des tra-

vaux par parcelle, comme pour les coupes en distinguant les cas

suivants :

- pas de régénération, mais elle est recherchée : les coupes et les

travaux pour l’obtenir sont prévus et décrits,

- pas de régénération ; elle n’est pas recherchée sur la durée du

PSG : pas de travaux particuliers pour l’obtenir,

- il existe de la régénération acquise, à aider (essences minoritai-

res en difficulté, forte concurrence…) ou non (semis abondants,

bonne différenciation naturelle…) : travaux à prévoir dans le pre-

mier cas ou non indispensables dans le second.

Lorsqu’ils sont nécessaires, préciser leur nature par parcelle
ou sous-parcelle : dégagement, dosage d’essences, dépressage,
nettoyage de coupes, tailles et élagages, nettoiement, enrichis-
sement, détourage ou cloisonnement à bois perdu…

Dans tous les cas, le cloisonnement des parcelles facilite la lo-
calisation et l’exécution des interventions.

En général, prévoir au moins un passage (même très rapide…) après coupe (nettoyage de coupe, éventuellement couplé avec des

travaux au profit de la régénération…). En cas de forte concurrence, un second passage à mi-rotation peut être prévu pour ne

pas brusquer le peuplement.

> Définir et préciser les objectifs

Le traitement (régulier ou irrégulier) est une méthode per-
mettant de conduire un peuplement de façon à atteindre un
ou des objectifs. Ce ne peut être un objectif en soi, tout
comme la régularisation de peuplements irréguliers ou l’ir-
régularisation de peuplements réguliers.

Dans tous les cas, les objectifs, l’état des peuplements (des-
cription) et les stations orientent les choix des diamètres
d’exploitabilité (par essences) et les interventions.

Ne pas confondre les objectifs avec les méthodes
permettant de les atteindre !

Le traitement irrégulier fait partie des méthodes utilisa-

bles pour répondre à des objectifs ou des demandes, tels que

renouvellement sans coupe rase, pas de grands reboisements,

protection permanente de sols fragiles, récolte étalée, re-

venus réguliers, capital modéré pour limiter les risques, ges-

tion de l’existant (hétérogénéité). Mais, en fonction des types

de peuplements, l’application du traitement irrégulier pourra

être plus ou moins délicate, voire risquée pour atteindre

ces objectifs.
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Pour le douglas, le diamètre
d’exploitabilité  peut dépasser 70 cm.

Coupe de bois blancs au profit d’une gaule de chêne.

©
 J

.
B

e
c

q
u

e
y

©
 J

.
B

e
c

q
u

e
y

FE195-2  6/10/10  13:05  Page 19



F o r ê t - e n t r e p r i s e  n ° 1 9 5 - N o v e m b r e  2 0 1 020

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir

Résumé

Les principales obligations fixées par les textes réglementaires pour
la rédaction des plans simples de gestion sont rappelées, indépen-
damment des traitements appliqués aux forêts. Des suggestions sont
faites pour le traitement irrégulier. Moyennant quelques adaptations,
un vocabulaire approprié et une bonne maitrise de chaque traite-
ment, la rédaction des documents de gestion ne devrait pas poser
de difficulté.  

Mots-clés : plan simple de gestion, traitement irrégulier.

> Fournir des « garde-fous »

L’indication de garde-fous peut se faire à partir de références généra-
les admises ou d’éléments mesurés sur la forêt. Il ne s’agit pas seule-
ment de garanties pour « l’Administration ». C’est un bon moyen de
réfléchir aux potentialités de la forêt et à la mise en cohérence des
objectifs et des moyens sur la durée du plan simple de gestion. Quelle
que soit la méthode employée pour les obtenir, ces informations sont uti-
les au gestionnaire et au propriétaire : elles facilitent leurs choix et leur
permettent de suivre et d’évaluer leurs interventions.

En traitement irrégulier, des fourchettes « objectifs » de surface terrière (2)

sur la durée du PSG, pour la forêt ou par parcelle, pour les essences prin-
cipales, pures ou en mélange, devraient suffire. Elles donnent en même
temps au gestionnaire des orientations concrètes pour guider ses inter-
ventions.

Autre possibilité : l’indication d’un seuil de surface terrière minimal après
coupe, qui ne pourrait être franchi ponctuellement, que sur justification
(problèmes sanitaires, peuplement riche en gros bois dépassant le diamè-
tre d’exploitabilité…).

Par ailleurs, les diamètres d’exploitabilité habituellement fixés avec les
objectifs et les taux de prélèvement fournis avec le programme des cou-
pes, sont aussi des garde-fous. Le traitement irrégulier apparait donc
comme une pratique de gestion au moins aussi bien encadrée que le
traitement régulier.

> Caractériser les coupes

Pour les parcelles concernées, la nature des coupes, l’assiette (localisation, sur-
face), la rotation (nombres d’années entre deux coupes successives), le taux de pré-
lèvement (volume ou surface terrière prélevé/volume ou surface terrière initial)
doivent être indiqués. Le taux maximum prévu pour une rotation donnée figure gé-
néralement dans le schéma régional de gestion sylvicole (SRGS). Des explica-
tions sont nécessaires s’il ne peut pas être respecté. Il peut être utile d’ajouter
quelques précisions sur les modalités de martelage, à l’instar d’un mode d’emploi
auquel pourra se reporter le propriétaire ou le gestionnaire au fil des années. Les
opérations dans le taillis, type furetage, doivent être précisées. Pour certaines es-
sences disséminées, des adaptations sont généralement possibles pour permettre
de constituer des lots commercialisables.

En traitement irrégulier, il est possible de fournir une description de la coupe jar-
dinatoire type (nommé par exemple CJO) pour un peuplement de structure irrégulière
typique, avec ses modalités et son taux de prélèvement. Ensuite quelques variantes
(CJ1, CJ2,…) peuvent être proposées en fonction des autres types de peuplements
se trouvant sur la forêt, en indiquant ce qui change (plus de récolte, plus d’amélio-
ration…). Dans l’assiette des coupes, il est alors possible d’affecter les types de
coupes correspondants à chaque type de peuplement, le cas échéant par parcelle ou
sous-parcelle.

De tout cela, il ressort qu’un plan simple de ges-

tion ne devrait pas poser plus de difficulté à rédi-

ger ou à instruire, qu’il soit en traitement irrégulier

ou régulier. Pour les deux traitements, les points

de désaccords entre rédacteurs et instructeurs des

documents de gestion viennent bien souvent - pour

les deux parties - d’une insuffisance d’explications,

ou d’incompréhensions liées à une mauvaise connais-

sance du traitement et parfois du vocabulaire.

(2) Ancel P., 2009. Maintenir le volume à des niveaux convenables. Forêt-entreprise n° 189, p. 23-25.

Coupe jardinatoire en sapinière.

Mesure de surface terrière dans un mélange 
chêne- châtaignier.
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Pourquoi un inventaire?
Plusieurs raisons peuvent justifier d’in-

ventorier sa forêt. La première peut

être de vouloir connaître son patri-

moine forestier, sa composition, sa va-

leur, son potentiel d’évolution. Une

autre peut être la volonté d’optimi-

ser le rendement de sa forêt, par

exemple en recherchant un accroisse-

ment maximal pour un capital mini-

mum. C’est aussi un moyen de

disposer d’informations permettant

d’agir. Par exemple en fonction des

fluctuations des marchés, il sera pos-

sible de réagir plus vite en connaissant

ce dont on dispose et les limites à ne

pas dépasser. Quelle que soit la mé-

thode de gestion, il est donc impor-

tant de connaître le capital en place et

de voir comment il évolue dans le

temps. Sa connaissance permet aussi

de savoir si les interventions peuvent

être plus ou moins fortes. En résumé,

l’inventaire est un moyen de disposer

d’éléments permettant de vérifier sa

situation par rapport à ses objectifs et

de les valider.

Qu’est ce qu’un ISPP?
Dans un inventaire statistique par pla-

cettes permanentes, des relevés de

caractéristiques des peuplements,

choisies et fixées dans un protocole,

sont effectués sur des placettes posi-

tionnées sur la forêt ou la parcelle, se-

lon un maillage déterminé par un plan

d’échantillonnage.

Les placettes sont matérialisées ou re-

pérées de façon durable pour d’autres

campagnes de prises de données et

les arbres qui s’y trouvent sont géné-

ralement repérés individuellement.

Le nombre minimal de placettes peut

être calculé en fonction de la précision

recherchée. Ce calcul dépend de l’hé-

térogénéité des peuplements qui peut

être caractérisée par le coefficient de

variation (CV). Par exemple pour un

taillis sous futaie, CV = ± 50 %, pour

une futaie très hétérogène, il peut at-

teindre 70 %, alors que pour une peu-

pleraie il est généralement inférieur à

5 %. La précision augmente avec le

nombre de placettes, indépendam-

ment de la surface, mais au-delà de

300 placettes, le gain est minime.

Plusieurs niveaux de précision sont

donc envisageables selon l’utilisation

des données et les objectifs. Comme

outil de gestion global de la forêt,

75 à 100 placettes peuvent être suffi-

santes pour ce type d’inventaire, quelle

que soit la surface. Utilisé comme ou-

til d’estimation patrimonial, il sera pru-

dent de disposer d’au moins 150 à 200

placettes. Enfin, pour obtenir des don-

nées suffisamment précises, il faudra

installer au moins 10 placettes sur une

même parcelle. Cette dernière situa-

tion réserve la méthode à des utilisa-

tions en recherche et développement.

F o r ê t - e n t r e p r i s e  n ° 1 9 5 - N o v e m b r e  2 0 1 0

L’inventaire d’une forêt permet de connaître ses caractéristiques à un moment donné et de suivre

leur évolution dans le temps. Lorsque la surface dépasse 100 hectares, l’inventaire statistique par

placettes permanentes (ISPP dans la suite de l’article) est un outil performant d’un bon rapport

qualité-prix.

Audit et suivi de forêts
par inventaire statistique B.Mayeux,Silvavenir

L’inventaire statistique par placettes permanentes convient bien pour suivre les caractéristiques
des peuplements de grandes forêts. 
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Pourquoi utiliser l’ISPP?
Pour le choix de la méthode d’inven-

taire et le recueil des données, il faut

prendre en compte les objectifs et les

attentes du propriétaire. Pour le plan

simple de gestion, il est important de

connaître les « gros paquets » permet-

tant de définir et de prioriser les inter-

ventions. Ce sont surtout les volumes

– ou les surfaces terrières - qui sont les

indicateurs de choix. Par exemple, en

peuplements feuillus, 80-100 m3/ha

représentent un capital moyen, 150-

180 m3/ha des peuplements très ca-

pitalisés.

Le grand intérêt de l’inventaire sta-

tistique par placettes permanentes est

la connaissance précise et détaillée de

l’état de la forêt et de son évolution :

volumes et qualité, perches d’avenir

et régénération, accroissements par

type d’arbre. L’effet du taillis sur l’ac-

croissement de la futaie peut aussi être

quantifié, en inventoriant à partir de

10 cm de diamètre.

C’est une méthode flexible qui

s’adapte aux objectifs du mandant et

est modulable en fonction du budget.

À partir d’une centaine d’hectares, son

rapport qualité/prix est souvent meil-

leur que celui d’un inventaire pied à

pied. En effet, le coût de ce dernier, de

l’ordre de 50 à 70€/ha, est propor-

tionnel à la surface, alors que celui d’un

inventaire statistique n’est que légè-

rement ascendant en fonction de la

surface, à cause des distances parcou-

rues. Cependant, son coût ne diminue

pas lors des passages successifs, car

l’investissement de départ pour l’ins-

tallation des placettes est remplacé par

le temps de recherche des points et

par des traitements de données sup-

plémentaires. En inventaire « stan-

dard » prévoir 80€/placette, soit de

8000€ à 11250€ pour 100 à 150 pla-

cettes, en général suffisantes quel que

soit le massif. Soit encore de 16 à

23€/ha pour une forêt de 500 ha et de

8 à 12€/ha pour une de 1000 ha.

Il « résiste bien » aux tempêtes, car il

permet de retrouver les points inven-

toriés et les bois restants après chablis.

Mais la précision de ces évaluations

est souvent médiocre du fait de l’aug-

mentation du coefficient de variation

du peuplement. Cela dépend aussi

beaucoup de la répartition des dégâts.

Comment mettre en place
un ISPP?
Pour la bonne réalisation d’un inven-

taire statistique par placettes perma-

nentes, plusieurs opérations se

succèdent dans le temps. Pour obte-

nir des résultats fiables, puis des com-

paraisons entre inventaires cohérentes,

elles doivent être effectuées méthodi-

quement et avec une grande précision.

Il faut d’abord définir la taille et le

nombre des placettes. La taille est

définie en fonction des catégories de

grosseur et la densité de tiges. En gé-

néral, sont utilisées des placettes

concentriques de surfaces fixes, em-

boitées, c’est-à-dire de diamètres

choisis en fonction des bois mesurés.

L’objectif est d’avoir 12-14 tiges par

placette pour avoir une bonne validité

statistique. Pour les classes de diamè-

tres de 10 à 25 cm = « PB »

(N.D.L.R. : en réalité perches et PB), les

placettes ont un rayon de 8 à 10 m,

soit une surface de 2-3 ares ; elles per-

mettent d’estimer les proportions de

bois énergie (taillis) et le nombre de

perches d’avenir (tiges droites à houp-

pier développé). Pour les classes 30

à 45 cm (BM) et supérieures à 45 cm

(GB dont les TGB = 75 et plus), les pla-

cettes ont un rayon de 18 à 20 m, re-

présentant une surface de 10-12 ares ;

elles donnent des indications sur le

bois d’œuvre.

Le nombre de placettes dépend des

attentes du gestionnaire et de la pré-

cision recherchée (voir plus haut).

Les placettes sont ensuite position-

nées en forêt. En général, le plan

d’échantillonnage comprend des

points disposés aux intersections

d’une grille. Les dimensions de la

maille de cette grille dépendent de

la surface de la forêt et du nombre de

points retenu, donc de la précision

choisie. La répartition sur le terrain est

qualifiée de systématique et aléatoire.

Il s’agit d’un quadrillage systématique

posé de façon aléatoire sur la carte de

la forêt. Les placettes sont ensuite ins-

tallées au Vertex ou télémètre laser.

Pour chaque placette, il faut rédiger

un procès verbal de cheminement.

Ce document est très important pour

les passages suivants, car il permet de

revenir exactement sur les points uti-

lisés lors du premier inventaire. Il

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir

Figure 1 :exemple de répartition systématique et aléatoire
ou quadrillage systématique posé de façon aléatoire sur la forêt
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précise la façon d’arriver au centre de

la placette à partir d’un point fixe faci-

lement identifiable. Pour retrouver les

placettes, le couple boussole et GPS

donne de bons résultats, le GPS seul

ne permettant pas toujours de trouver

facilement le piquet installé au cen-

tre de la placette.

Afin de relever les informations de

façon rigoureuse et homogène, un

protocole décrit précisément pour cha-

que inventaire la méthode de prise de

données : azimuts et distances des ar-

bres sur un côté ou au centre, diamè-

tre à 1,30 m selon l’axe de visée ou la

perpendiculaire ou en croix, hauteur

de grume, diamètre fin bout,… C’est

nécessaire à la fois pour pouvoir se re-

caler dessus lors des inventaires sui-

vants et pour réduire la marge d’erreur

sur les données de base. Il peut en ef-

fet exister des erreurs importantes liées

à l’opérateur, au taux d’écorce notam-

ment sur les gros bois, au niveau exact

de mesure, etc.

Selon les commandes, d’autre nota-

tions peuvent être effectuées : note

écologique, accidents, catalogue de

stations. La surface de régénération est

parfois évaluée sur la surface de la pla-

cette en procédant par secteurs

(quarts) ; ne sont prises en compte que

les essences nobles de hauteur supé-

rieure à 50 cm.

Pour la note écologique, il s’agit sur-

tout d’estimations de volumes de bois

morts, mais d’autres critères pour-

raient être relevés. L’intérêt est d’avoir

des variables comparables entre inven-

taires. Le temps supplémentaire

consacré à cette notation est de l’or-

dre de 15 %, d’où encore peu de de-

mandes actuellement. Pour les bois

morts, la notation est assez rapide

pour des bois sur pied. En revanche,

elle est plus complexe et longue sur

les bois à terre. Les chandelles non no-

tées au début, le sont maintenant.

La qualité des billes est également re-

levée. Les notes Q1 à Q5 sont attri-

buées respectivement aux qualités

merrain, plot de belle qualité, avivés,

charpente, bois de feu. Le suivi per-

met de constater l’évolution de la qua-

lité du peuplement après martelage.

Vingt pour cent de bois de qualité se

trouvent assez souvent, trente pour

cent est plus exceptionnel.

Quels résultats attendre
d’un ISPP?
Les données relevées sur le terrain font

ensuite l’objet d’un traitement infor-

matique. Elles sont transférées dans

une application du réseau des CRPF où

elles sont traitées. Le cubage se fait

généralement avec un tarif feuillus et

un tarif résineux, eux-mêmes calés sur

l’expérience locale. Le Chaudé n° 14

est fréquent. Il est important de

conserver le même pour les compa-

raisons d’inventaires.

La croissance est souvent plus faible

sur les petits bois que sur les bois

moyens et gros bois, même en feuil-

lus. L’accroissement biologique et

deux « passages à la futaie » sont cal-

culés. Le premier correspond au mo-

ment où les tiges atteignent 10 cm de

diamètre (renouvellement) et quand

elles atteignent 27,5 cm (bois d’œu-

vre) (N.D.L.R. : tous deux différents du
passage à la futaie usuel où la limite
est 17,5 cm).

Dans le rendu des résultats, il est très

important de communiquer les don-

nées au propriétaire pour qu’il dispose

d’une mémoire des informations.

L’ensemble, protocole + données + ré-

sultats, lui appartient et lui est fourni

sous forme papier et de fichiers numé-

riques. Le support informatique doit

être assez universel, du type tableur

Excel, pour être réutilisable ultérieure-

ment par la plupart des outils

F o r ê t - e n t r e p r i s e  n ° 1 9 5 - N o v e m b r e  2 0 1 0

dossier

Figure 2 :exemples de graphiques,diagrammes qu’il est possible de
produire :volumes tige (m3) selon l’essence et le diamètre
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susceptibles d’évoluer.

Idéalement, les résultats chiffrés, tels

que les volumes productions,… de-

vraient être accompagnés d’une

marge d’erreur. En pratique, les chif-

fres fournis sont suffisants pour don-

ner des évolutions et orienter la

gestion. La caractérisation de la ré-

génération est également délicate à

interpréter, car il est difficile de la lo-

caliser et d’évaluer simplement sa qua-

lité et sa composition. C’est plus une

capacité de régénération qui est me-

surée qu’une régénération « efficace ».

Les résultats que l’on peut obtenir et

visualiser sous dif férentes formes à

partir d’un inventaire statistique par

placettes permanentes sont multiples.

En général, ils sont utilisés comme ta-
bleau de bord général, au niveau glo-
bal de la forêt. C’est en effet suffisant

pour orienter et évaluer la gestion, tout

en restant d’un coût abordable. Une

précision plus importante, au niveau

de la parcelle, serait trop onéreuse en

gestion courante.

L’état des lieux - statique - est carac-

térisé par la densité des tiges, les vo-

lumes, la qualité, la régénération, les

perches d’avenir et le taillis.

L’évolution entre inventaires - dyna-

mique - se traduit par l’évolution en

volume, qualité, régénération… ac-

croissement sur le diamètre, accrois-

sement biologique, productions et

prélèvements. Il est possible d’en dé-

duire l’évolution financière du capital.

Les différents résultats peuvent être

traduits et visualisés sous forme de ta-

bleaux, graphiques, diagrammes et

cartes indicatives des caractéristiques

des peuplements.

l’ISPP: un bon outil parmi
d’autres!
C’est un outil d’analyse flexible s’adap-

tant aux types de forêts et aux besoins

et possibilités du gestionnaire. Il per-

met de connaître de façon précise et

durable la composition et le niveau

d’un capital forestier, ainsi que sa pro-

duction. Il permet d’optimiser et de

transmettre son patrimoine dans les

meilleures conditions.

C’est une méthode bien adaptée aux

massifs forestiers de plus de 100 hec-

tares, à condition de rechercher des

informations précises et d’en avoir be-

soin. Sinon l’inventaire par placettes

temporaires est possible et plus éco-

nomique. Son utilisation reste cepen-

dant relativement limitée en forêt

privée, la surface de la grande majo-

rité des propriétés étant souvent bien

inférieure à 100 ha. Dans ce cas, le

comptage pied à pied reste une so-

lution satisfaisante, même s’il ne

donne pas d’indication précise sur les

accroissements individuels.

Dans tous les cas, lors de l’établisse-

ment d’un plan simple de gestion, les

inventaires peuvent être des argu-

ments importants auprès du CRPF et

du Serfob pour accompagner la ges-

tion en traitement irrégulier. La com-

munication à l’administration des

données issues d’un inventaire n’est

toutefois pas obligatoire. �

Courriel : contact@silvavenir.fr 
Site Internet : www.silvavenir.fr 

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir

Résumé
L’inventaire statistique par placettes
permanentes est un outil d’évaluation
des peuplements forestiers intéressant
surtout pour les grandes forêts. Le
gestionnaire forestier dispose de
données globales sur les volumes, les
accroissements et les qualités des
arbres, avec une précision suffisante
pour la gestion. Insuffisamment précis
au niveau de la parcelle, c’est un bon
outil de description et de suivi global
de la forêt.
Mots-clés : inventaire statistique,
placette permanente, description de
peuplements.

Figure 3 :exemple de cartographie obtenue par ISPP

Figure 4 :exemple de graphique obtenu par un ISPP
croissance annuelle des feuillus sur le diamètre (cm/an) selon l’essence entre 1997 et 2008

©
 B

.
M

a
y

e
u

x
,

S
il

va
v

e
n

ir
©

 B
.

M
a

y
e

u
x

,
S

il
va

v
e

n
ir

0 14 19 24 29 34 39 44 49 54 59 64 69 74 79

0.70
0.60
0.50
0.40
0.30
0.20
0.10

0

diamètre

cm
/a

n

Hêtre
Chêne
Chataignier

FE195-2  6/10/10  13:05  Page 24



dossier

F o r ê t - e n t r e p r i s e  n ° 1 9 5 - N o v e m b r e  2 0 1 0

Une bonne connaissance de la localisation et des
caractéristiques  des peuplements, permet au gestionaire de
connaître à tout moment ce dont il dispose et d’organiser efficacement les coupes et les
travaux. 

J. Becquey,CNPF-IDF

Caractérisation des peuplements forestiers 
Principales méthodes utilisables pour la gestion

� Inventaire statistique par placettes
permanentes, repérées et cartographiées 
mesures précises sur petites placettes maté-
rialisées ou repérées de façon durable, en vue
d’autres campagnes de prises de données ;
arbres généralement repérés individuellement.

• Adapté pour le suivi de croissances individuelles et des qualités (par essences, par
catégories de diamètres, ...).
• Possibilité de nombreux résultats chiffrés, mais pas de cartographie précise des types de
peuplements.
• Lourdeur de la mise en place initiale et de la recherche des points à chaque passage.
• Bon outil de suivi global pour des forêts, peu adapté au niveau parcelle (cher).
• Plutôt pour des forêts à partir de 150 ha.

� Inventaire statistique par placettes
temporaires, non repérées 
mesures précises sur petites placettes non
matérialisées de façon durable, arbres non
repérés.

• Pas de suivi individuel d’arbres. Assez nombreux résultats chiffrés possibles, mais pas de
cartographie précise des types des peuplements.
• Mise en œuvre assez rapide et légère si relevé d’un minimum de variables.
• Pas de recherche des points lors des passages suivants.
• Bon outil de suivi global pour des forêts, peu adapté au niveau parcelle (cher).
• Plutôt pour des forêts à partir de 100 ha.

� Inventaire typologique
cas particulier d’inventaire statistique par pla-
cettes temporaires où les données relevées par
estimation ou mesure rapide, sur des placettes
de taille moyenne, permettent de se rattacher
aux types de peuplement d’une typologie. Des
regroupements synthétiques de certains points
sont ensuite possibles.

• Méthode rapide si minimum de variables.
• Pour certaines typologies, identification directe des types de peuplements parfois difficile sur
le terrain (calculs nécessaires). Pas de suivi individuel d’arbres.
• Convient bien en cartographie, mais se méfier des regroupements de points (« pixels ») sur
carte, créant parfois des limites ne collant pas avec la réalité.
• Lors des relevés, noter les changements de peuplement et les points proches.
• Précision correcte des caractéristiques des peuplements  pour une densité suffisante de
placettes (1, 2 ou 4 par ha). Intérêt surtout pour des surfaces comprises entre 10 et 200 ha.

A

B C

Pour chaque méthode, les surfaces « optimales » suggérées sont basées sur des estimations comparées de coûts.
Elles ne sont qu’indicatives, un sylviculteur pouvant préférer une méthode plus onéreuse pour obtenir certaines informations.

> Les méthodes d’inventaires : prise de mesures
Inventaire en plein (comptage)
� Parcours en virées (1 pointeur + 3-4 compteurs) de l’ensemble de la surface de la parcelle
avec inventaire de tous les arbres,
� Caractéristiques choisies mesurées ou notées, en général par essences et par classes de 
diamètre, parfois avec des données complémentaires (qualité, …), pour tous les arbres, à partir
d’un diamètre fixé (dit de recensabilité ou de précomptage).

Comptage « exhaustif » de tous les arbres, mais précision difficile à estimer (± 10 % ?).
Pas de cartographie précise. Résultats chiffrés globaux par parcelle, ne tenant pas compte des
variations de peuplements. Pour obtenir les caractéristiques de chaque type (A, B, C), il faudrait
les délimiter au préalable puis faire le comptage par type. Coût lié à la surface et la densité des
peuplements. Adapté plutôt pour des surfaces inférieures à 150 ha.

Inventaires statistiques
� Construction d’une grille de points de mesures à partir d’un plan d’échantillonnage et disposition
au hasard sur la parcelle ou la forêt.
� Positionnement de placettes de mesure à l’emplacement des points.
� Relevé de mesures, notations, observations sur un échantillon d’arbres et leur environnement
immédiat selon un protocole pré défini.

La précision des résultats chiffrés est surtout fonction de l’hétérogénéité du peuplement
(coefficient de variation des variables mesurées) et du nombre de placettes : pour une forêt, une
précision correcte est obtenue pour 100 à 200 placettes quelle que soit la surface ; pour une
parcelle, il faut 10 à 15 placettes minimum selon la méthode.

25
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> Les méthodes descriptives pures : estimation « à l’œil », sans mesure
Descriptions de peuplements à l’avancement
� Repérage à l’avancement et cartographie directe des limites « évidentes » à l’œil entre types de peuplements.

> Les méthodes combinant description à l’œil et mesures de contrôle

Combinaison description à l’avancement et prise de données sur placettes
� Zonage des types de peuplements à l’avancement (par exemple, sur transects espacés),

(� et /ou contrôle sur le terrain de types de peuplements préalablement déterminés par photos aériennes)
� Puis caractérisation des peuplements identifiés, par un nombre réduit de placettes temporaires, positionnées dans des zones jugées

représentatives de chaque type.

� Soit parcours de la parcelle en s’appuyant sur des repères fixes
(chemins, fossés, cloisonnements, arbres remarquables, roches,
…) et le relief.

� Soit parcours systématique de la parcelle par tran-
sects préalablement définis.

Chaque méthode présente des avantages et des inconvénients ; aucune n’est parfaite !
Le sylviculteur choisira en fonction de ses besoins, de ses contraintes et de ses moyens.

C C

� Description « ouverte »
Nomenclature des types de peuplements, par
appellations spécifiques, « à la carte ».

• Estimations donnant une faible précision des surfaces et  des caractéristiques des
peuplements.
• Suivi imprécis de l’évolution des peuplements.
• Vocabulaire hétérogène.

� Description typologique 
Nomenclature s’appuyant sur des types de
peuplements pré-définis dans des typologies
de peuplements et vulgarisés.

• Efficace si typologie simple, avec peu de types.
• Faible précision des surfaces par types de peuplements.
• Valeurs moyennes des caractéristiques des peuplements calées sur la typologie utilisée.
• Suivi de l’évolution des peuplements possible (peu précise).

Ces méthodes sont rapides et relativement bon marché pour cartographier des surfaces jusqu’à 100 - 150 ha.

C C
et

Compromis entre description pure et inventaire, privilégiant l'abaissement des coûts.
Zonage et cartographie réalistes. Facile et rapide si les limites de peuplements sont bien marquées.
Précision faible des surfaces et des caractéristiques des types de peuplement.
Adapté plutôt pour des surfaces inférieures à 200 ha.

ou
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armi les outils disponibles

pour décrire et cartographier

les peuplements forestiers,

les typologies de peuple-

ments peuvent apporter une aide in-

téressante. Il s’agit de catalogues

synthétiques des différents types de

peuplements rencontrés, générale-

ment dans un massif ou une région,

susceptibles de servir de références

pour décrire les peuplements à des fins

sylvicoles. Chaque type regroupe un

ensemble de peuplements ayant des

caractéristiques communes, notam-

ment la structure (la répartition des ca-

tégories de grosseur), la composition

(les essences) et le capital sur pied (le

volume ou la surface terrière). Ainsi,

pour les peuplements hétérogènes ha-

bituellement difficiles à caractériser, les

typologies fournissent une nomencla-

ture avec des types déterminés sur des

critères objectifs et mesurables.

Des typologies utilisées en
routine
Trois utilisateurs de typologies de peu-

plement ont été contactés pour re-

cueillir leur avis sur ces outils et

expliquer la façon dont ils s’en servent.

L’un d’eux, basé en Île-de-France, est

indépendant (Cartogeb). Il travaille en

partenariat avec des experts forestiers,

qui lui sous-traitent la rédaction de

plans simples de gestion (PSG) sur les

régions de Centre, Île-de-France et

Picardie. Ensemble, ils ont mis au point

une méthode de description et de car-

tographie appliquée dans la plupart

des situations rencontrées. Les deux

autres, basés respectivement dans

l’Aube et le Bas-Rhin, sont salariés d’un

groupement de gestion (Groupement

champenois) et d’une coopérative fo-

restière (Cosylval). Chargés de décrire

et de cartographier des peuplements

pour établir des plans simples de ges-

tion, ils couvrent les régions de

Champagne-Ardenne, d’Alsace et ac-

cessoirement de Lorraine.

Pour le Groupement champenois, la

typologie des peuplements a un inté-

rêt surtout pour décrire des peuple-

ments hétérogènes, généralement

feuillus, mélangés ou issus d’ancien

taillis sous futaie.

La coopérative Cosylval utilise la typo-

logie des peuplements pour décrire

des forêts, en majorité résineuses,

qu’elle ne connaissait pas avant la ré-

daction de leur plan simple de gestion.

Pour celles suivies depuis longtemps,

la typologie n’est pas utilisée. Elle pro-

pose deux méthodes en fonction des

attentes des propriétaires et des

moyens alloués : une méthode « com-

plète » et une méthode « légère ». La

première est employée ponctuelle-

ment pour obtenir des résultats détail-

lés sur des forêts de plus de 100 ha,

présentant souvent une problémati-

que particulière. C’est le cas de forêts

à nombreux chablis, diffus et par pe-

tites zones, où le propriétaire souhaite

une cartographie et une évaluation des

volumes restants. Cette méthode

P
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Pour programmer des interventions à effectuer dans sa forêt, le sylviculteur doit savoir ce qu’elle

contient. L’inventaire typologique est un des outils permettant de décrire et de cartographier les

peuplements. En pratique comment est-il utilisé ?

É.Sevrin*,P. Ancel**,C.Pichery ***

Préparer son document de gestion avec
un inventaire typologique

Mesure de la surface terrière pour identifier le type de peuplement.
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représente moins de 10 % des PSG

traités par la coopérative. La seconde,

simplifiée, rapide et économique est

appliquée assez largement dans des

secteurs où la coopérative manque de

références, ou sur des petites forêts

lorsque le propriétaire est peu enclin

à couper et qu’il reste à le convaincre.

Elle est utilisée pour moins de 20 %

des PSG traités par la coopérative.

Chaque prestataire utilise les typolo-

gies existant sur son domaine d’acti-

vité ; elles figurent en encadré (p. 31),

avec leurs principales caractéristiques.

Un cadrage et des repères
simples
La typologie des peuplements feuillus

à chênes prépondérants est jugée sim-

ple et facile à utiliser. Pour Cartogeb,

elle sert dans les peuplements qui de-

mandent une description fine comme

les fréquents mélanges futaie-taillis à

base de chênes. Malgré quelques dif-

ficultés d’interprétation des relevés

dans des peuplements très hétérogè-

nes, celle-ci convient pour 90 % des

peuplements feuillus rencontrés.

Lorsque les peuplements sont régula-

risés, elle est employée à une échelle

dif férente. Celles d’Alsace et de

Lorraine, un peu plus complexes dans

leurs formes détaillées, offrent le

même degré de simplicité lorsqu’el-

les sont utilisées en se cantonnant au

niveau des grandes familles de peu-

plements (voir encadré p. 31).

Pour les praticiens interrogés, le grand

intérêt des typologies est d’offrir un

cadre pour différencier des types de

peuplements. Elles permettent d’har-

moniser la démarche de description,

de prise de données et le langage au

sein des équipes et entre les différents

acteurs, sur leurs régions d’application.

En plus de la cartographie, elles four-

nissent des éléments quantitatifs et

qualitatifs utiles pour convaincre les

propriétaires de l’intérêt de certaines

interventions. Certaines sont d’ailleurs

complétées par des fourchettes de vo-

lumes jugées optimales et des pré-

conisations sylvicoles, en fonction des

types de peuplements. Même si ces

informations ne sont qu’indicatives,

elles permettent de se « faire l’œil » et

d’avoir des éléments de comparaison

et de réflexion intéressants pour des

forêts peu connues ou dans un secteur

nouvellement prospecté. En les cou-

plant avec une typologie de stations

ou des relevés d’abroutissement, il est

possible d’obtenir les informations

complémentaires sur l’adaptation des

essences aux stations ou sur la pres-

sion exercée par les cervidés.

Une méthode bien rodée
Même s’il existe quelques variantes

entre les trois prestataires, le mode

opératoire suit un schéma analogue. Il

peut être résumé de la façon suivante :

- importation sous un logiciel de car-

tographie ou de SIG (MapInfo,…) du

cadastre et des parcelles forestières,

éventuellement de la carte IGN,

- délimitation des types de peuple-

ments suffisamment dif férenciés à

partir d’orthophotos(1) : taillis simple,

zones à gros bois, plantations, etc.,

- isolement des peuplements les plus

homogènes. Ils feront l’objet de rele-

vés simplifiés sur quelques points po-

sitionnés sur plan à raison d’un point

par ha, ou à l’avancement sur des tran-

sects,

- pour les peuplements hétérogènes,

positionnement de points de sondage,

de façon aléatoire, ou systématique-

ment selon une grille. La densité de

points retenue est généralement de

deux par hectare (maille de 71 m de

côté), parfois de quatre (maille de

50 m de côté)  ou de un, en fonction

de l’hétérogénéité des peuplements,

- en général, arpentage de la forêt

après transfert des cartes et des points

sur GPS. Les appareils récents permet-

tent des gains de temps importants. Si

la visibilité est bonne, l’arpentage se

fait parfois à la boussole et au topofil,

- relevé de différentes variables fixées

au préalable. Parmi elles, figurent tou-

jours la composition (essences présen-

tes), le capital (matériel sur pied) et

la structure (catégories de grosseur),

- lors de ces opérations, les limites

de peuplements ou de parcelles pré-

parées au bureau peuvent être mo-

difiées sur le terrain en fonction de ce

qui s’y trouve réellement,

- saisie, contrôle et traitement des don-

nées, généralement dans un tableur,

puis exportation sous un logiciel de

cartographie (Map info…) pour la créa-

tion de cartes thématiques à la de-

mande.

Les méthodes « complète » et « lé-

gère » proposées par la coopérative

Cosylval diffèrent essentiellement par

le nombre de points de sondage et

leur mise en place. Un quadrillage sys-

tématique de la forêt est appliqué pour

la première. Pour la seconde, quelques

points sont positionnés sur les peuple-

ments identifiés et délimités sur pho-

tos aériennes, afin de les caractériser.

Cette dernière méthode est plus pro-

che d’une description typologique que

d’un inventaire typologique.

De multiples variables possibles
En plus de la composition, du capital

et de la structure, il est possible de re-

lever de nombreuses autres variables,

en fonction des résultats attendus. Cela

dépend des problématiques propres

à chaque forêt, des besoins pour éta-

blir le plan simple de gestion, des de-

mandes particulières du propriétaire

et des moyens qui y sont alloués.

Chaque prestataire a aussi ses habitu-

des et ses méthodes pour répondre

aux commandes.

Pour la méthode « légère », les opéra-

teurs de Cosylval ne notent que la

composition, la structure et le capital.

Avec la méthode « complète », le

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir
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nombre de perches et de petits bois

d’avenir pour les feuillus et, dans les

anciens taillis sous futaie, le taillis non

précomptable, sont ajoutés, avec par-

fois d’autres variables à la demande.

Le prestataire Cartogeb note égale-

ment les informations suivantes :

- la hauteur dominante à chaque point

de relevé,

- le recouvrement par essence des se-

mis et du gaulis sur un rayon de 10 m,

pour caractériser la régénération,

- la description du taillis en notant s’il

est exploitable ou non, éclairci, ou s’il

ne constitue qu’un sous-étage (noise-

tier par exemple),

- la qualité ou plutôt les défauts et sin-

gularités des bois, quand ils sont im-

portants,

- depuis peu, le diamètre moyen des

bois moyens (classes 30-35-40-45

pour feuillus). L’amplitude de cette ca-

tégorie de grosseur étant importante,

cette information permet de savoir s’ils

vont se maintenir dans les bois

moyens pendant la durée du PSG ou

s’ils vont passer dans les gros bois

(classe 50 et +). 

Des cartes… à la carte
La synthèse des données de terrain

permet de dif férencier les types de

peuplements et de regrouper ceux qui

sont semblables. En fonction de l’as-

pect de la carte brute avec les résul-

tats par points (ou pixels), de la

répartition et de la fréquence de cha-

que type trouvé, le Groupement

champenois et Cartogeb procèdent ou

non à des regroupements synthéti-

ques. La photographie aérienne peut

servir à appuyer les choix, en restant

cependant vigilant sur sa date. Parfois

les types restent représentés de façon

brute sur la carte et c’est la synthèse

des données dendrométriques par

parcelle qui est privilégiée pour éta-

blir les recommandations sylvicoles.

En Alsace-Lorraine, Cosylval effectue

la cartographie en s’appuyant sur les

limites des familles de peuplements.

En effet, elles servent à établir les pré-

conisations sylvicoles, par référence

avec les recommandations et les don-

nées chiffrées des guides de sylvicul-

ture. Ces données quantitatives

servent à fixer les taux d’éclaircie et

à déterminer les volumes prévisibles

de récolte. C’est assez simple avec la

méthode « légère » pour laquelle le tra-

vail se fait sur les familles de peuple-

ments depuis le départ. Pour la

méthode « complète », un « lissage »

des types unitaires doit être effectué

pour fournir au propriétaire une carte

opérationnelle non « pixelisée », plus

lisible qu’une carte brute.

Dans tous les cas, les demandes et avis

du propriétaire sont intégrés dans les

propositions.

En fonction des variables relevées, les

cartes peuvent présenter des informa-

tions variées, à des échelles ou des

précisions variables. Elles fournissent

généralement un état descriptif de la

forêt justifiant des décisions, elles-

mêmes transcrites en interventions

cartographiées.

Des légendes ou des codes spécifiques

peuvent être ajoutés pour représenter

certaines variables (surface terrière,

structure, présence de taillis exploita-

ble…), mais les documents fournis au

propriétaire et au CRPF restent toujours

facilement lisibles.

Au Groupement champenois, la carte

des peuplements est faite par le

F o r ê t - e n t r e p r i s e  n ° 1 9 5 - N o v e m b r e  2 0 1 0

dossier

Figure 1:exemple de carte de la forêt de Latypofacil, surface 55 ha
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gestionnaire de la propriété lors de sa

démarche d’aménagement, ou par le

technicien SIG en rapport avec celui-

ci. Dans tous les cas, les résultats sont

strictement interprétés par le gestion-

naire de la propriété.

À Cosylval, le travail est toujours réa-

lisé en binôme: technicien SIG et hom-

mes de terrain. Les relevés de terrain

sont faits par le technicien qui suit la

forêt ou par l’ingénieur chargé du suivi

de la gestion des propriétés à PSG. Les

cartes de travail sont réalisées par le

technicien SIG. L’ingénieur en charge

du suivi de gestion des forêts à PSG

les retravaille et les valide.

Des coûts dépendants des
commandes
Les coûts dépendent de la forêt étu-

diée, de sa complexité, des variables

relevées et de la précision recherchée.

En Champagne, la phase de terrain

peut par exemple aller de 40 à

70 points parcourus par jour selon la

nature des variables et le protocole dé-

fini. Des évolutions sont en cours sur

la simplification des typologies et une

nouvelle méthode de description du

taillis.

En Alsace, la coopérative propose au

propriétaire un devis pour l’inventaire

typologique complet, fonction de la

forêt et des éventuelles demandes

spécifiques. Le coût de la méthode

« légère » est en revanche compris

dans la prestation de base d’établisse-

ment d’un plan simple de gestion.

En région Centre, pour sa prestation

« standard », Cartogeb pratique un ta-

rif dégressif en fonction de la taille de

la forêt. Il se situe entre 15 et 25€/ha

pour les forêts de plus de 25 hectares.

Il est difficile de descendre en dessous

car, pour que la description soit crédi-

ble et conforme au terrain, on ne peut

pas diminuer excessivement le nom-

bre de points de relevés. Il est donc

nécessaire de bien expliquer son inté-

rêt au propriétaire : facilité des choix

de gestion, évolution des peuple-

ments dans le temps, évaluation du

réalisme des objectifs… À titre indica-

tif, l’ensemble des actions préliminai-

res d’importation de cartes, de

première analyse avec photo aérienne,

de préparation de l’échantillon de pla-

cettes et de transfert sur GPS, corres-

pond à un jour de travail pour des

propriétés de plus de 150 ha et à

0,5 jour pour des forêts plus petites.

Pour les relevés de terrain, il est pos-

sible de couvrir 60 à 80 ha par jour, ce

qui correspond à une soixantaine de

points.

D’une façon générale, l’efficacité et

la rentabilité reposent surtout dans

l’habitude de l’opérateur à faire des in-

ventaires typologiques dans sa zone

d’intervention. Le gain de temps est

alors très élevé. Une pratique régulière

et un contrôle périodique sur des

points de référence sont nécessaires

pour être performant, d’où l’intérêt

d’indépendants spécialisés ou d’équi-

pes spécifiques dans les structures de

gestion.

Un outil parmi d’autres
Une grosse difficulté de l’inventaire ty-

pologique réside dans l’interprétation

des relevés dans des peuplements très

hétérogènes lorsque les essences sont

nombreuses. Dès que le nombre de

variables augmente, cette méthode

génère une grosse quantité d’informa-

tions délicates et longues à interpré-

ter, puis à rendre lisibles. Le coût

d’analyse peut donc vite devenir im-

portant. C’est une raison qui pousse

les opérateurs à simplifier les métho-

des de relevés et donc à perdre de la

précision sur les résultats. Celle-ci reste

malgré tout suffisante pour établir et

suivre un plan simple de gestion, avec

un rapport informations/coûts satisfai-

sant. La typologie est donc un bon ou-

til de planification, mais elle est moins

performante en ce qui concerne le

contrôle. Elle peut cependant permet-

tre de suivre l’évolution des peuple-

ments au cours du temps.

Dans certaines situations, elle peut être

remplacée par d’autres méthodes ju-

gées plus précises ou moins chères.

Par exemple, pour les estimations fi-

nancières (successions…), la coopéra-

tive Cosylval préfère utiliser l’inventaire

pied à pied. Pour le suivi global de cer-

taines grosses forêts, les trois presta-

taires utilisent l’inventaire statistique

par placettes permanentes. Cet outil

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir

Les limites entre peuplements figurant sur les cartes devraient correspondre à des variations
nettes sur le terrain.
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ne permet cependant pas de cartogra-

phier précisément les peuplements, ni

de connaître le capital producteur à

l’échelle de la parcelle. Pour résoudre

ce problème, lorsqu’il en a les moyens,

le Groupement champenois superpose

parfois l’inventaire typologique à un

inventaire statistique par placettes per-

manentes en créant des mailles d’ar-

pentage croisées. Ceci a comme

avantage d’économiser 50 % de l’ef-

fort d’échantillonnage typologique en

« utilisant » les données issues des pla-

cettes permanentes. Il faut cependant

que les protocoles et le traitement des

données intègrent les différences de

mode opératoire. L’économie ne peut

être réalisée que si les deux réseaux

de placettes sont installés au moment

de l’établissement du PSG. Le coût fi-

nal est plus élevé que chacune des

deux méthodes, mais les informations

sont bien supérieures, ces deux outils

ayant des finalités différentes et com-

plémentaires.

Dans le Centre et le Nord-Ouest, la ty-

pologie feuillue ne convient pas pour

les peuplements résineux, essentiel-

lement issus de plantation. La solution

retenue est de relever la surface ter-

rière, le nombre de tiges/ha et le dia-

mètre moyen.

Chaque situation est un cas particulier :

objectifs et souhaits du propriétaire,

enjeux propres à chaque forêt et à ses

peuplements particuliers, niveau de

compétence des opérateurs, budget à

disposition… Quelle que soit sa mé-

thode de description, un gestionnaire

doit bien connaître les parcelles qu’il

gère.

À lui de trouver pour chaque cas de fi-

gure le meilleur compromis technico-

financier. Il n’y a pas de dogme en la

matière, chaque méthode présente des

forces et des faiblesses. Le principal

avantage de la démarche typologique

reste sa grande adaptabilité à des

contextes variés. �

* É. Sevrin, directeur adjoint au CRPF de
Centre Île-de-France
** P. Ancel, ingénieur au CRPF de Lorraine-
Alsace
*** Christophe Pichery, directeur adjoint du
Groupement Champenois.
(1) Ce sont des images aériennes ou satellites de la
surface de la terre, rectifiées géométriquement.
Elles peuvent être géoréférencées dans n’importe
quel système de coordonnées et servent de fonds
cartographiques dans les Systèmes d’information
géographique (=SIG).
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Résumé
Trois gestionnaires témoignent de leur expérience de la pratique de l’inventaire typo-
logique. C’est un bon outil de cartographie des peuplements, fournissant des
éléments, suffisants pour la rédaction de plans simples de gestion, et d’un coût raison-
nable tant que les variables mesurées restent peu nombreuses. Des méthodes simpli-
fiées, moins précises, ont tendance à se développer pour réduire les coûts. D’autres
outils existent pour répondre à d’autres besoins.
Mots-clés : description de peuplements, cartographie, inventaire typologique.

Remerciements à François Legron
(Cartogeb), technicien forestier 
expert stagiaire, et à Gaël Legros,
ingénieur à la coopérative Cosylval
en charge du suivi de gestion des
propriétés à PSG, d’avoir accepté de
répondre à nos questions,
à Sylvain Gaudin, ingénieur au CRPF
de Champagne-Ardenne et Jacques
Becquey pour leur relecture et leur
aide pour la synthèse.

Les typologies de peuplements employées sur les régions citées
Documents pratiques

• La typologie des peuplements feuillus à chênes prépondérants
Programme multi-organismes « Chêne Avenir », 1998. Fiche 6 p + 1 fiche recto verso.
Essences : tous peuplements à chênes prépondérants (feuillus < 1/3 du volume total).
Clef de détermination de la structure en nombre de tiges.
Utilisation :Île-de-France-Centre,Bourgogne,Champagne-Ardenne,Auvergne (Allier)
Extension avec quelques variantes possibles : Bretagne, Pays de la Loire, Nord-Pas de
Calais-Picardie, Poitou-Charentes.

• Typologie des peuplements feuillus irréguliers de Franche-Comté
SFFFC (CRPF, ONF) – 2003, Brochure 32 p + fiche synthétique recto-verso.
Essences : tous peuplements feuillus irréguliers, issus des anciens taillis sous futaies,
hors zones d'altitude.
Utilisation : Franche-Comté
Extension possible sur bordures de Franche-Comté ? : Champagne-Ardenne, Bourgogne ? 
Ces deux documents sont seulement des guides de détermination des types (pas de re-
commandations sylvicoles).

• Peuplements forestiers du Massif vosgien – Typologies et sylvicultures.
Ancel P.,Wilhelm M. E., Lacombe E., 1999. (CRPF de Lorraine-Alsace, ONF).
Brochure 52 p + fiche résumée recto-verso.
Essences : tous peuplements à résineux ou hêtre prépondérants.
• Peuplements forestiers du Plateau lorrain – Typologies et sylvicultures.
Ancel P., Leclerc D., 2002. (CRPF de Lorraine-Alsace, ONF). Brochure 46 p.
Essences : tous peuplements feuillus.
• Peuplements forestiers des plateaux calcaires de Lorraine – Typologies et
sylvicultures.
Ancel P., Messant D., 2004. (CRPF de Lorraine-Alsace, ONF). Brochure 51 p +  fiche
résumée recto-verso.
Essences : tous peuplements à feuillus prépondérants (résineux < 50% du capital).
• Peuplements forestiers de la plaine alluviale alsacienne – Typologies et sylvicultures.
Ancel P.,Wilhelm M. E., 2001. (CRPF de Lorraine-Alsace, ONF). Brochure 62 p + fiche
résumée recto-verso.
Essences : tous peuplements à feuillus prépondérants.
Pour ces 4 dernières typologies :
- clef de détermination de la structure en surface terrière,
- utilisation sur les petites régions où elles ont été construites,
- les clefs comportant 15 à 18 types, des regroupements sont proposés par «familles » :

• les peuplements en croissance active (de petits bois ou de bois moyens ou les deux),
• les peuplements en maturation (dominance de bois moyens et de gros bois),
• les peuplements mûrs (dominance de gros bois ou de gros bois avec petits bois),
• les peuplements irréguliers (sans dominance marquée d’une catégorie de grosseur).

- pour chaque famille de peuplements sont proposées des recommandations sylvicoles
et des données chiffrées de référence,

- auxquels il faut leur ajouter les peuplements particuliers, hors familles.
Tous ces documents sont disponibles auprès des CRPF concernés et sur leurs sites internet.
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es objectifs essentiels du trai-

tement irrégulier sont la

production soutenue de gros

bois de qualité en essences

nobles, constituant le revenu principal

de la sylviculture, et un renouvelle-

ment continu du peuplement. Celui-ci

est obtenu en assurant le développe-

ment du semis, comme « sous-pro-

duit » de cette sylviculture de qualité

et en favorisant les perches et petits

bois sans sacrifice d’exploitabilité.

Dans ce cadre, le martelage d’une

coupe de bois d’œuvre est l’opération

la plus importante de toute la gestion

forestière. Elle conditionne la qualité

à venir, le revenu d’une parcelle et, à

terme, sa pérennité.

Avant tout un examen de
chaque arbre
Les choix du marteleur sont guidés par

une analyse locale au pied de chaque

arbre, pouvant être infléchie par des

orientations générales fournies par un

inventaire préalable du peuplement.

L’analyse de cet inventaire apporte des

informations sur l’intensité du prélè-

vement à effectuer et éventuellement

les catégories de grosseur à favoriser

ou à extraire en priorité. L’intensité de

la coupe, en surface terrière ou vo-

lume, ou encore en taux de prélève-

ment, est approchée par analyse du

capital sur pied (voir encadré).

L’orientation du martelage par rapport

aux catégories de grosseur (petits,

moyens, gros ou très gros bois) peut

se faire, pour partie, par rapport à la

structure présente.

Mais, même si la connaissance des ca-

ractéristiques globales du peuplement

est utile et permet de définir les gran-

des orientations du prélèvement, c’est

surtout au moment du marquage qu’il

convient d’examiner le potentiel de

chaque arbre, et d’étudier les relations

avec tous ses voisins avant d’arrêter la

décision de le couper ou de le main-

tenir.

Lorsque l’on passe en martelage dans

une parcelle, c’est parce qu’il est jugé

nécessaire d’enlever des arbres. Les

raisons peuvent être multiples : capi-

tal trop élevé pour assurer le bon fonc-

tionnement du peuplement,

problèmes sanitaires, besoin d’ar-

gent… Dans tous les cas il importe ce-

pendant de ne pas enlever n’importe

quel arbre et donc d’avoir de bonnes

raisons pour le couper.

Récolter des arbres ayant
atteint leur diamètre
d’exploitabilité
Le diamètre d’exploitabilité est fixé par

essence et par qualité, en fonction de

critères techniques et économiques,

et en tenant compte de la station. Par

exemple, un chêne de bonne qualité

peut être exploité à 75 cm de diamè-

tre pour le valoriser au mieux, alors

qu’un autre de qualité médiocre peut

être exploité à 55 cm de diamètre

pour ne pas occuper de l’espace vital

avec une faible production de valeur.

Sur une station bourguignonne

moyenne, un alisier ne pourra guère

L

Coupe jardinatoire : le marteleur
au pied de l’arbre B.Vanstaevel, ingénieur au CRPF de Bourgogne

En traitement irrégulier, pour répondre aux différentes fonctions de la coupe jardinatoire, il

convient d’examiner attentivement le potentiel et les fonctions de chaque arbre au moment du

marquage.

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir

Dans les chênaies bourguignonnes, on a pu déterminer qu’une surface terrière
moyenne de 15 m2 était assez favorable au traitement irrégulier, soit par exem-
ple 17 m2 avant coupe et 13 m2 après coupe. Ceci correspond à un couvert de 6/10
à 7/10 dans l’étage dominant favorable à la pénétration d’une lumière diffuse sans
développement excessif de la ronce. L’accroissement moyen, en surface terrière
est souvent compris entre 0,25 et 0,5 m2/ha/an. Ainsi, en partant de 17 m2/ha,
avec une rotation de 10 ans, il sera possible de prélever 2,5 à 5 m2/ha à chaque
coupe, soit un taux de prélèvement de 15 à 29 % ici, correspondant à un volume
bois d’œuvre de 15 à 30 m3/ha. Ce type de calcul est basé sur une bonne connais-
sance des peuplements ou éventuellement sur leur inventaire périodique.

Si le capital est un peu faible, on réduit le prélèvement. S’il est un peu fort, on l’aug-
mente jusqu’à un maximum de 5 m2/ha pour ne pas fragiliser le peuplement, sinon
on plafonne le prélèvement et on réduit la rotation des coupes.

Les caractéristiques du prélèvement ainsi déterminées à partir de l’analyse globale
de la parcelle donnent une indication générale, qui permet de déterminer s’il
convient de capitaliser, de prélever l’accroissement ou de décapitaliser le peuple-
ment. Ensuite, il est possible de jouer à la fois sur les rotations, un peu sur le diamè-
tre d’exploitabilité notamment des qualités courantes, et sur les arbres dont la
situation permet aussi bien de les maintenir que de les récolter.
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dépasser 45-50 cm alors qu’il pourra

croître au delà de 60 cm sur de bon-

nes stations lorraines.

Mais pour des raisons particulières, un

très beau bois peut être maintenu au-

delà du diamètre d’exploitabilité fixé,

de même qu’un bois médiocre n’est

pas forcément enlevé s’il est seul et

qu’il ne gêne aucune autre tige.

Améliorer le peuplement
Parmi les arbres n’ayant pas atteint leur

diamètre d’exploitabilité, il faut par-

fois en enlever certains.

C’est le cas de ceux qui gênent le

houppier d’un voisin meilleur qu’eux,

quelle que soit leur grosseur, si leur

exploitation rentre dans les critères de

prélèvement. Le critère « voisin meil-

leur que lui » est apprécié sur plusieurs

paramètres, tels que : essence majori-

taire ou minoritaire, adaptation à la sta-

tion, forme, singularités, état sanitaire,

grosseur, hauteur.

La gêne occasionnée par un arbre sur

ses voisins doit tenir compte de la ro-

tation des coupes. Une concurrence

réduite qui serait à prendre en compte

si la coupe suivante n’intervenait que

dans trente ans peut être considérée

comme supportable si l’on repasse

seulement dix ans plus tard.

La qualité individuelle des arbres est

également un critère de choix. On

pourra prélever un chêne de qualité C

de diamètre 50, s’il gêne sévèrement

un chêne de qualité B de diamètre 40,

mais on n’enlèvera pas un chêne de

qualité C de 50 qui en concurrence un

autre de même qualité de diamètre

45. Il faut alors pouvoir apprécier le

rapport entre le gain et la valeur d’ave-

nir du bois gênant. On n’enlèvera ja-

mais un chêne brogneux s’il ne gêne

aucun voisin, perche d’avenir ou se-

mis. En revanche, entre un hêtre et un

chêne de diamètre 40 en concurrence,

de qualités équivalentes, on suppri-

mera le hêtre, sauf si c’est l’un des

seuls de la parcelle.

Juger du critère d’amélioration est

donc sans conteste l’aspect le plus dif-

ficile dans le martelage d’un traitement

irrégulier, car il est fait de presque au-

tant d’exceptions que de règles. C’est

aussi celui qui fera progressivement

toute la différence de production et de

revenu entre deux marteleurs dans un

même peuplement.

S’inquiéter, sans plus, du
renouvellement
En traitement irrégulier, on cherche à

favoriser la régénération plus ou moins

continue, dif fuse ou par petits bou-

quets, sous couvert du peuplement

productif. Il est donc naturel de s’in-

terroger sur l’opportunité de suppri-

mer certains arbres qui gênent des

semis, des gaules ou des perches.

Dans ces situations, il faut être vigilant

et se contraindre à ne jamais préle-

ver une tige de qualité qui n’aurait pas

atteint son diamètre d’exploitabilité.

Si l’on peut tolérer la suppression d’un

bois brogneux qui gêne une perche

assez droite, prélever un chêne de

qualité B de 55 de diamètre au profit

d’un hypothétique bouquet de semis

est en revanche une hérésie absolue.

La peur de manquer de renouvelle-

ment pourrait ainsi conduire, de ma-

nière irraisonnée, à de graves sacrifices

d’exploitabilité : c’est l’un des grands

risques d’une mauvaise interprétation

du traitement irrégulier.

Contrôler le risque sanitaire
Cela ne devrait conduire à supprimer

que des arbres présentant un risque

notoire de transmission de maladie

aux arbres sains. Parfois aussi, il faudra

récolter un arbre de belle qualité « à

risque » parce que blessé ou dépéris-

sant pour éviter de lui laisser perdre

de la valeur. Les aspects sanitaires
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Pendant le martelage, chaque arbre est examiné attentivement.
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pouvant nécessiter une intervention

rapide (scolytes par exemple) seront

souvent traités par une coupe spéci-

fique.

La récolte anticipée pour raisons sani-

taires est une question de plus en plus

fréquente. Dans ce cas, il faut juger de

l’état d’arbres présentant des signes

plus ou moins apparents de dépéris-

sement, afin de ne pas risquer d’en

perdre la valeur s’ils venaient à mou-

rir avant la coupe suivante. Il s’agit à

la fois d’évaluer l’ampleur du phéno-

mène (quantité d’arbres et essences

touchées) qui peut remettre en cause

les options sylvicoles selon le degré

de gravité des dépérissements, les fac-

teurs en cause, la possibilité de réver-

sibilité, et au final la probabilité que les

arbres résistent sur la durée d’une ro-

tation.

Réserver des arbres pour leurs
fonctions
En traitement irrégulier, il est essentiel

d’assurer la pérennité du peuplement

par une bonne résistance aux aléas et

une bonne capacité de se reconstituer

en cas d’accident (résilience). Une pro-

duction optimale est également re-

cherchée. Ceci nécessite de savoir

identifier les fonctions que peuvent

avoir les arbres, afin de maintenir ceux

qui répondent le mieux à ces objectifs.

De façon synthétique, on peut décli-

ner les principales fonctions en quel-

ques grands types d’arbres (1) :

• l’arbre producteur sur lequel on

concentre et on accumule l’accroisse-

ment du bois de qualité,

• l’arbre protecteur ou éducateur qui

participe à la protection des produc-

teurs, des jeunes tiges ou des semis

en assurant une ambiance forestière

de lumière tamisée, même s’il ne

constitue pas un bois de haute valeur.

Il participe à la sélection naturelle des

arbres du sous-étage, ainsi qu’à l’amé-

lioration de leur forme et à leur éla-

gage naturel.

• l’arbre stabilisateur, pas nécessai-

rement de bonne qualité, qui consti-

tue un point d’ancrage pour le

peuplement. Il participe à la solidité

d’ensemble notamment dans les par-

ties comportant des perches ou des

petits bois, en évitant la courbure ou

la casse de ces jeunes tiges.

• l’arbre diversificateur, qui par cer-

taines de ses singularités (fentes, ca-

vités, blessures, bois mort…) peut

accueillir divers organismes vivants (oi-

seaux, chauves-souris, insectes, cham-

pignons…) intéressants pour la

biodiversité. Certaines essences peu

représentées dans le peuplement, di-

tes minoritaires, peuvent également

être conservées à ce titre.

…et donner le premier coup de
marteau
L’intégration de tous ces paramètres,

n’est pas forcément évidente à tra-

duire sur le terrain, et lors des premiè-

res interventions le sylviculteur risque

de rester perplexe, le marteau en l’air,

sans savoir exactement quelles tiges

marquer.

Ce type de marquage conduit à exa-

miner chaque arbre individuellement

pour savoir s’il faut le récolter ou le

réserver, d’où l’expression de « sylvi-

culture d’arbres ». Pour autant, déter-

miner s’il s’agit d’un producteur ou

d’un éducateur, s’il produit encore ou

si son exploitation permet d’amélio-

rer des voisins, et déterminer si sa ré-

colte rentre dans les critères du

prélèvement nécessaire, conduit à se

poser une quantité de questions ap-

paremment excessive. Sans appren-

tissage et sans guide, il peut être

difficile de décider avec la rigueur et

la rapidité requises pour un martelage.

Plusieurs solutions sont envisageables

pour le sylviculteur souhaitant exé-

cuter lui même le martelage, ou au

moins y participer. Pour celui qui a un

gestionnaire, la meilleure est sans

doute, quand c’est possible, de mar-

teler avec lui. Des formations sont éga-

lement proposées par les organismes

de développement, notamment les

CRPF. Il existe aussi diverses publica-

tions traitant du sujet et permettant de

formaliser le raisonnement en organi-

sant le questionnement sous une

forme cohérente (voir la clef et l’exer-

cice proposés dans ce dossier). Le

meilleur apprentissage restant bien sûr

la pratique et l’observation sur le ter-

rain ! �

(1) Voir aussi Lecomte B., 2009. 
Des arbres aux rôles multiples. Forêt -entreprise
n° 198, pp. 26-27.

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir

Résumé
Même si une analyse préalable du peuplement est nécessaire pour en définir les gran-
des orientations, c’est surtout au pied de l’arbre que se concrétise la qualité du marte-
lage d’une coupe jardinatoire. La réflexion doit porter à la fois sur les arbres à couper,
pour cause de récolte, d’amélioration ou de sécurité sanitaire et sur ceux à conserver
pour leurs fonctions dans le peuplement. L’acquisition du raisonnement se fait par
l’information, la formation et surtout la pratique.

Mots-clés : martelage, coupe jardinatoire, traitement irrégulier.

La sylviculture irrégulière se base

plus sur la position et la valeur in-

dividuelle des arbres que sur l’as-

pect global du peuplement. La

qualité du martelage découle plus

du choix des arbres réservés – sou-

vent les arbres d’avenir – que de

celui des tiges prélevées. 

En cas de doute entre deux

concurrents d’un arbre d’avenir, le

choix de l’arbre martelé n’a pas une

importance capitale, puisque dans

une dizaine d’années il sera tou-

jours temps de retirer celui sur le-

quel on hésitait.
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Complexe le martelage en traitement irrégulier? Un raisonnement logique présenté sous forme

de clé permet de mieux le comprendre et d’en faciliter l’apprentissage. Laissez-vous guider…

Martelage en traitement irrégulier :
une clé pour démarrer

> Se poser les bonnes questions dans le bon ordre

n traitement irrégulier, le martelage effectue dans

un même passage, à des degrés variables, des

opérations de récolte, d’amélioration et de ré-

génération, parfois accompagnées d’interventions

sanitaires. Le marteleur doit adapter en permanence son

coup de marteau aux variations du peuplement, en exami-

nant chaque arbre en fonction de son contexte. L’intégration

de multiples paramètres (1) génère de nombreuses ques-

tions risquant de dérouter, voire de décourager le béotien.

D’où l’idée, à partir de l’expérience acquise en la matière,

de formaliser de façon cohérente le raisonnement sous la

forme d’une clé. 

E

B.Vanstaevel,Y.Mozziconacci,CRPF de Bourgogne

Cette clé vise à hiérarchiser les questions que pose l’éva-
luation du potentiel individuel (qualité, croissance, état
sanitaire) de chaque arbre par rapport à ses voisins. Elle
permet progressivement de rendre intuitive et naturelle
la réflexion qui conduit à conserver ou à couper un arbre,
et surtout d’éviter de se perdre en conjectures dans les
notions théoriques du traitement irrégulier. Les résultats
obtenus, lors d’exercices didactiques sur des « marte-
loscopes » sont assez encourageants et nous conduisent à
en exposer le principe ici.

On évalue pour chaque arbre ses caractéristiques propres
et on applique la clé pour chacun de ses voisins proches.
Une série de questions à réponses dichotomiques permet
de déterminer si les caractéristiques de l’arbre examiné
et son entourage conduisent à le conserver ou le couper.
L’ordre des questions traduit l’importance décroissante
des critères à prendre en compte dans ces choix.

1 Le diamètre d’exploitabilité est défini par essence et
par qualité. Par exemple, pour le chêne ce diamètre pour-
rait être de 80 cm pour les qualités A et B, de 70 cm pour
le C, de 60 cm pour le D.

2 Critères d’évaluation d’un arbre d’avenir
Les arbres d’avenir sont les tiges jugées globalement supé-
rieures en qualité et vigueur (houppier) à la moyenne de la
parcelle selon les critères suivants :

1. Arbres plus vigoureux que les autres
• bon état sanitaire
• houppier suffisamment développé, équilibré ou apte

à se reformer

2. Qualité supérieure
• forme du tronc : cylindrique, droit, sans fibre torse
• peu ou pas de singularité (défaut)

(1) Voir Vanstaevel B., 2010. Coupe jardinatoire : le marteleur au pied de l’arbre (voir p. 32  de ce dossier). 
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La qualité individuelle de chaque arbre est déterminée visuellement par l’appréciation de la présence et de la charge en singularités de cha-
que tige, éventuellement à l’aide d’un classement dans les 4 classes de qualité normalisées du CTBA (qualités A = merrain-tranchage, B
= sciage premier choix, C = sciage 2e choix, D = usages industriels), ou éventuellement dans tout autre système de classement personnel qui
permettrait de comparer efficacement les arbres entre eux, leur valeur de consommation, leur gain, leur valeur potentielle.

7 Critères d’évaluation de l’utilité particulière d’un arbre (rôle
éducateur, stabilisateur ou environnemental)

Le rôle d’un arbre est important dans le peuplement si :

• l’objectif de la coupe et ses critères de prélèvement (nécessité
de réduire le capital, le maintenir ou le développer) ne peu-
vent tolérer localement ou globalement l’abandon de ce bois.

• son couvert est localement indispensable (protection d’un au-
tre arbre de qualité, éducation de semis, limitation du dévelop-
pement de la ronce…).

• il s’agit d’un « stabilisateur » qui contribue à l’équilibre du
peuplement et notamment qui permet de soutenir de jeunes ti-
ges, perches ou petits bois par exemple.

• sa qualité exceptionnelle, sa conformation remarquable, son as-
pect esthétique ou historique peuvent amener à le préserver spé-
cifiquement et le conserver au-delà de son diamètre
d’exploitabilité si sa situation dans le peuplement ne s’avère pas
gênante.

• il s’agit d’un arbre mort ou à cavités présentant un intérêt pour
la biodiversité (« bio-arbre »)

3 L’arbre gêne nettement un voisin, signifie que la concurrence exercée par l’ar-
bre examiné est visiblement et incontestablement assez importante pour pénali-
ser le développement de l’arbre voisin avant la coupe suivante.

Cette gêne est souvent appréciée au premier coup d’œil sur la façon dont le houp-
pier de l’arbre a « mangé » celui de son voisin. Pour mieux comprendre cette notion
subjective, on peut essayer de s’appuyer, pour les arbres feuillus et notamment le
chêne, sur la méthode empirique suivante (elle ne doit cependant pas se substituer
au bon sens forestier).

À partir des bois moyens (D = 30 cm), on peut admettre, avec la « règle des 20 »
(ou facteur de Seebach) que le diamètre d’un houppier bien développé (en mètres)
possède un diamètre égal à 20 fois le diamètre (en centimètres) à 1,30 m, et donc
un rayon de 10 fois ce diamètre. Si du côté observé le voisin présente un houppier
de rayon inférieur à la moitié de cette valeur théorique, on peut considérer que no-
tre arbre exerce une concurrence sévère sur le voisin en question.

Par exemple, si le voisin présente un D à 1,30 m de 40 cm, son houppier théorique
devrait être de 8 m, soit un rayon de 4 m. Si du côté observé la concurrence de no-
tre arbre a « mangé » plus de 2 m sur le voisin, on peut estimer qu’il exerce une
concurrence qui peut amener à le prélever si son potentiel est inférieur. Sur le schéma
ci-contre, le demi-houppier du voisin C apparaît nettement inférieur à deux mè-
tres. L’arbre A exerce une concurrence significative sur le voisin C.

Martelage d'une coupe jardinatoire en traitement irrégulier
feuillu.
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L’apprentissage du martelage à l’aide de cette clé sup-

pose évidemment que soient suffisamment maîtrisées

des notions indispensables à tout marteleur, comme l’éva-

luation de la qualité actuelle ou potentielle de chaque ar-

bre, l’appréciation de son état sanitaire et la détermination

du degré de concurrence qu’il exerce ou qu’il subit par

rapport à son entourage. �
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Choisir les arbres à conserver et ceux à couper par un raisonnement logique, c’est le travail

habituel de tout marteleur. Un exercice sur un peuplement virtuel avec une clé d’aide à la

décision peut faciliter son apprentissage pour le traitement irrégulier. 

Un martelage de traitement irrégulier
dans un fauteuil

Pendant le martelage,
chaque arbre est
examiné attentivement.
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our une bonne compréhension de la suite, le lec-

teur se munira de la clé proposée pour l’exercice.

Celle-ci se trouve dans le Forêt-entreprise n° 195,

page 35 et 36 : « Martelage en traitement irré-

gulier : une clé pour démarrer ».

Elle est aussi téléchargeable sur le site :

www.foretpriveefrancaise.com > dossiers thématiques >

irrégulier

Il s’agit d’un outil destiné à l’apprentissage dont l’exemple

suivant permet de suivre le raisonnement qui conduit, ar-

bre par arbre, à valoriser les meilleurs sujets, tout en abou-

tissant à un prélèvement supportable par le peuplement.

P

B.Vanstaevel, ingénieur au CRPF de Bourgogne

> Le peuplement et les directives de martelage
Afin de mieux comprendre les principes de choix lors du mar-
telage d’une coupe jardinatoire, nous prendrons l’exemple illus-
tré à la page suivante d’un taillis avec réserves de chêne en cours
de conversion vers un traitement irrégulier. Le schéma traduit
en deux dimensions environ 20 ares d’un peuplement représenté
par deux « tranches », chacune d’une longueur de 100 m et d’une
profondeur de 20 m. Sont indiqués le numéro de l’arbre avec sa
qualité (lettre) et son diamètre (d). Les arbres marqués d’une
croix rouge sont ceux proposés à l’abandon. (voir p. 39)

L’étage dominant de ce peuplement virtuel est constitué d’une ré-
serve irrégulière à gros bois dont les caractéristiques seraient
les suivantes :
• densité : 120 tiges /ha (dont 30 % de gros et très gros bois)
• surface terrière G = 16,5 m2/ha (dont plus de 60 % de gros et
très gros bois)
• volume bois d’œuvre V = 90 m3/ha

Le peuplement comprend également 5 perches par hectare.
On prendra, pour simplifier, un diamètre d’exploitabilité unique
pour le chêne, fixé à 80 cm. Sont considérés comme arbres d’ave-
nir, dans ce peuplement, ceux qui dépassent la qualité moyenne lo-
cale, c’est-à-dire globalement les tiges de qualité potentielle A ou
B, bien conformées avec un houppier développé et en pleine crois-
sance.

Répartition des diamètres /ha
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> Quels arbres marteler ?
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Dans les raisonnements qui suivent, la correspondance de chaque
critère de choix avec la clé est notée selon le numéro de pavé et
le choix dichotomique qui s’y rapporte. Par exemple si l’arbre
examiné concurrence nettement un voisin, le cheminement dans la
clé sera noté (3-oui). Sont également utilisées les abréviations
suivantes PB = petit bois (classes de diamètres 20-25), BM = bois
moyen (30-35-40-45), GB = gros bois (50 et +),TGB = très gros
bois (70 et +).
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11. Chêne D 30 cm, qualité B
Ce BM (1-non) de qualité supérieure et de bonne conformation
est un arbre d’avenir (2-oui) ce qui conduit de fait à le conserver.
� Choix sur la clé : 1-non, 2-oui, à conserver

12. Chêne D 30 cm, qualité B
C’est également un arbre d’avenir, copie conforme du précédent
avec lequel il est en concurrence, et qui sera conservé en accord
avec la clé.

Le choix concernant les arbres n° 11 et 12 peut paraître étrange,
mais il évite le risque d’un choix hasardeux pour des bois de qua-
lité dont on ne peut actuellement pas hiérarchiser le potentiel.
Couper l’un des deux pourrait conduire à enlever l’arbre dont le
potentiel interne est le meilleur. Le fait de maintenir les deux
les pénalise certainement un peu en matière de croissance, mais
avec des rotations courtes on reviendra rapidement les

Exemple d’usage de la clé pour l’arbre n°1

comparer. À la prochaine coupe, si l’un des deux a visiblement
plus souffert de la concurrence que l’autre, il perdra par comparai-
son, son statut d’arbre d’avenir et pourra donc être enlevé pour li-
bérer celui qui aura dominé.
En revanche si, malgré la concurrence, ils continuent à croître sans
que l’un domine l’autre, on aura maintenu côte à côte deux beaux
arbres producteurs, de croissance un peu plus réduite, mais d’une
production globale supérieure à celle qui aurait été obtenue en sup-
primant arbitrairement l’un des deux.

13. Chêne D 40 cm, qualité D
Il s’agit d’un BM (1-non) ne constituant pas un arbre d’avenir (2 -
non) mais qui ne concurrence pas de voisins directs (3-non). De nom-
breuses singularités pénalisent sa qualité (8-oui), et il gêne par
ailleurs un cône de régénération acquis (6-oui) ce qui entraîne la
décision de le couper.
� Choix sur la clé : 1-non, 2-non, 3-non, 8-oui, 6-oui, à couper

4. Chêne D 20 cm, qualité C
PB (1-non), de qualité moyenne (2-non), il est en concurrence avec
le PB n°5 (3-oui) mais qui est de potentiel inférieur à cause de son
houppier étriqué (4-non, 5-non). En revanche, il ne gêne pas le TGB
n°6 (3-non), et présente une qualité potentielle C (8-non). C’est un
arbre sain (9-non) qui sera donc conservé en attendant de voir son
évolution.
� Choix sur la clé par rapport à l’arbre n°5 : 1-non, 2-non, 3-oui,
4-non, 5-non, 9-non, à conserver
� Choix sur la clé par rapport à l’arbre n°6 : 1-non, 2-non, 3-non,
8-non, 9-non, à conserver

Intéressons-nous maintenant à trois groupes d’arbres
en particulier.

Premier groupe : le bouquet « des gros bois »
1. Chêne D 50 cm, qualité C
Il n’a pas atteint son diamètre d’exploitabilité (1-non) et ce n’est
pas un arbre d’avenir  (2-non).
Il gêne très nettement le PB de chêne n°2 (3-oui), lui aussi de
qualité potentielle C (4-non), mais qui est un moins bon produc-
teur (en terme de gain) que le chêne n°1, et donc de potentiel
inférieur (5-non).
Il est en bon état sanitaire (9-non).
Le chêne n°1 est un producteur à conserver en attendant son
diamètre d’exploitabilité.

La progression de la réflexion figure sur la clé ci-contre. Elle
peut être notée 1-non, 2-non, 3-oui, 4-non, 5-non, 9-non, arbre
à conserver.

2. Chêne D 20 cm, qualité C
Ce PB (1-non) n’est pas très bien situé et présente un poten-
tiel moyen (2-non). S’il survit il pourrait cependant un jour être
utile, dominé il ne gêne rien (3-non) mais présente un bon état
sanitaire (9-non).
� Choix sur la clé : 1-non, 2-non, 3-non, 8-non, 9-non
C’est ici un « sprinter » qui est conservé, il peut reprendre
une croissance en hauteur dynamique à la faveur de l’exploi-
tation du GB n°3 voisin.

3. Chêne D 80 cm, qualité B
Ce TGB de belle qualité constitue un arbre assez exceptionnel
dans le peuplement. Cependant, il a atteint son diamètre d’ex-
ploitabilité  (1-oui) et il se situe au-dessus de semis et gaules
acquis (6-oui) en concurrençant par ailleurs le petit bois n°2.
� Choix sur la clé : 1-oui, 6-oui, arbre à couper
L’ensemble de ces critères conduit à le récolter dès à
présent ; il fait partie de ceux qui assurent le revenu des
coupes, son exploitation pouvant créer un apport temporaire
de lumière profitable aux semis présents. 

Deuxième groupe : le bouquet de « l’arbre mort ».
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22. Chêne D 30, qualité C
Ce BM (1-non) de qualité courante (2 non) est en concurrence
(3-oui) avec le PB voisin de qualité équivalente n° 23 (4-non). Le
BM a donc l’avantage de la grosseur (5-non), et son aspect sani-
taire correct contribue à le conserver (9-non). Par ailleurs, même
si le voisin avait été de même diamètre, le fait d’avoir enlevé le
dépérissant n°21 conduirait à faire du n°22 un arbre bien situé, et
donc à conserver pour la répartition des tiges dans le peuple-
ment (7-oui).
� Choix sur la clé : 1-non, 2-non, 3-oui, 4-non, 5-non, 9-non, à
conserver

23. Chêne D 20 cm, qualité potentielle C
Il s’agit d’un PB (1-non) de qualité courante (2-non), qui gêne
2 autres tiges, plus grosse pour le n°22, plus rare (merisier) pour
le n° 24, ce qui en fait un arbre de moindre potentiel que l’ensem-
ble de ses voisins proches (5-oui), ne gênant aucun semis (6-non),
mais globalement assez mal situé dans le peuplement (7-non),
ce qui conduit au final à l’abandonner.
� Choix sur la clé : 1-non, 2-non, 3-oui, 4-non, 5-oui (2 fois),
6-non, 7-non, à couper

24. Merisier D 20
Ce PB de merisier fait partie des essences minoritaires de la
parcelle et favorable à la biodiversité. Bien que de qualité moyenne
et un peu concurrencé par le n° 25, il est encore vigoureux et pour-
rait être amélioré par élagage ou sinon générer ultérieurement
des drageons profitant de la suppression du n°23, ce qui conduit
à le conserver. Bien que la clé n’entraîne pas cette question, il
est globalement utile dans le peuplement (7-oui) ce qui confirme
son maintien en cas de doute.
� Choix sur la clé : 1-non, 2-non, 3-non, 8-non, 9-non, à conserver

25. Chêne D 60 cm, qualité C
Ce GB (1-non) est l’un des producteurs du peuplement malgré sa
qualité moyenne (2-non), et le fait qu’il gêne le merisier voisin
(3-oui), utile mais d’un gain inférieur (5-non) ne conduit évidem-
ment pas à le supprimer tant qu’il est en bonne santé (9-non).
� Choix sur la clé : 1-non, 2-non, 3-oui, 4-non, 5-non, 9-non, à
conserver

14. Chêne mort D 50 cm, qualité chauffage
Ce GB de chêne (1-non), mort (2-non), foudroyé depuis un certain
temps a déjà été attaqué par de nombreux insectes lignivores et
par des pics qui l’ont percé en plusieurs endroits. Quelques plaques
d’écorce et des branches sèches sont déjà tombées, sans risques
puisqu’il est éloigné de tout chemin. Il n’est plus gênant dans le
peuplement (3-non) mais n’est plus apte qu’à produire du bois
de chauffage (8-oui). Même s’il ne gêne pas de semis,

de nombreux sylviculteurs suppriment ce type de sujet, mais comme
il constitue un habitat particulièrement intéressant pour les insec-
tes, les chauves-souris, les oiseaux, il est très utile dans le peuple-
ment et devrait être conservé en tant qu’arbre pour la biodiversité
(7-oui). Sec, il ne présente plus aucun risque sanitaire (9-non).
� Choix sur la clé : 1-non, 2-non, 3-non, 8-oui, 6-non, 7-oui, 9-non,
à conserver

Troisième groupe : le bouquet « du merisier »
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> Le résultat du martelage
Analysons maintenant la fiche de martelage où nous avons reporté les décisions pour l’ensemble des arbres : m signifie que les ar-
bres sont maintenus, c qu’ils sont à couper. (Le raisonnement pour les arbres non étudiés ci-dessus est accessible en ligne
foretpriveefrancaise > dossiers thematiques > irregulier)

n° 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25

diam 50 20 80 20 20 70 40 40 10 40 30 30 40 50 30 60 40 20 20 50 40 30 20 20 60

deci-
sion m m c m c m c m c m m m c m m m m m c m c m c m m

Le marquage fictif que nous venons de détailler se traduit par les résultats suivants en matière de prélèvement.

Les graphiques montrent bien l’amélioration réalisée dans les pe-
tits et moyens bois et la récolte effectuée dans les très gros bois
mûrs. Les interventions effectuées n’ont pas prélevé de gros ou
très gros bois n’ayant pas encore atteint leur maturité. C’est nor-
mal car, si le travail d’amélioration est bien fait, les arbres médio-
cres et gênants sont enlevés avant qu’ils ne parviennent au stade
des gros bois. Ceux-ci sont ensuite presque exclusivement des pro-
ducteurs bien situés qui seront conservés, sauf accident, jusqu’au
diamètre d’exploitabilité (seuil de valorisation maximal).

En revanche, au niveau commercial l’intervention en traitement
irrégulier feuillu génère deux lots nettement distincts dont les ca-
ractéristiques, la qualité, les marchés et les modes de commercia-
lisation sont radicalement différents. En effet, vendre l’amélioration
en même temps que la récolte pénalise gravement le prix ob-
tenu pour les gros bois. Il est donc fréquent, dans ce type de coupe
en peuplement irrégulier, de dissocier la coupe d’amélioration
de la coupe de récolte pour laquelle il faut, par ailleurs, souvent
envisager l’éhouppage d’une partie des bois pour limiter la casse
sur les jeunes tiges. Éventuellement, le marquage peut se faire en
un seul passage, mais il est techniquement et commercialement
préférable de réaliser l’exploitation en deux temps, séparés d’une
ou plusieurs années. L’avantage induit est de mieux répartir le pré-
lèvement, et son impact dans le temps, ce qui renforce encore l’ef-
fet bénéfique des rotations courtes.

Il est intéressant de constater, que le raisonnement de martelage,
conduit arbre par arbre pour favoriser les meilleurs sujets (ici à
l’aide de la clé d’aide à la décision), sans préoccupation particu-
lière concernant la structure, aboutit généralement aux prélève-
ments préconisés en traitement irrégulier.

L’apprentissage des martelages en traitement irrégulier peut donc
utilement s’inspirer de la clé proposée ci-dessus. Malgré un abord
rébarbatif, sa construction permet de mieux comprendre le sens
de  la « sylviculture d’arbres » et de hiérarchiser plus facilement
les critères de choix. En ce sens, elle permet d’acquérir des au-
tomatismes qui évitent les erreurs importantes et les sacrifices
d’exploitabilité. On y apprend, par exemple, à préserver des bois
médiocres, mais non gênants, dont l’enlèvement prématuré peut
priver, au fil du temps, d’une production réduite mais pas nulle. On
y découvre également que le critère « arbre gênant une régéné-
ration » n’intervient qu’en fin de raisonnement, ce qui permet de
rappeler que seul le « semis utile » doit être pris en compte, c’est-
à-dire les semis, gaules ou perches qu’il est possible de favoriser
sans sacrifier un arbre producteur n’ayant pas atteint sa maturité.

Le long exemple développé dans ces lignes à l’aide de cet outil
n’avait pour ambition que de montrer la façon dont le raisonne-
ment peut être concrètement conduit en martelage. Maintenant,
vous pouvez quitter votre fauteuil pour aller tester tout cela en fo-
rêt, à vous de jouer… �

> Un martelage virtuel mais instructif et réaliste

La coupe marquée a prélevé environ 29 % du nombre de tiges et 29 % du capital (surface terrière), qui se répartit en 14 % du ca-
pital retiré en amélioration et 15 % récolté à maturité. Le peuplement, composé d’une réserve irrégulière à gros bois a conservé la
même structure après coupe. La surface terrière passe ainsi de 16,5 m2/ha avant coupe, à 11.6 m2/ha après coupe, soit un prélèvement
de 4.9 m2/ha  supportable dans ce type de peuplement présentant une bonne proportion de gros bois stabilisateurs et un sous-étage
permettant de filtrer la lumière. Ce prélèvement suppose une rotation d'au moins 12 ans pour reconstituer un capital identique.
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l’occasion de l’année de la

biodiversité, nous vou-

drions expliquer pourquoi

et comment la sylviculture

continue et proche de la nature, sou-

tenue et propagée par ProSilva est en

mesure de répondre de façon opti-

male à la gestion de la biodiversité.

Mieux à notre avis que par des réser-

ves intégrales, même s’il n’y a pas de

concurrence avec la création de cel-

les-ci, que nous soutenons et dont

nous avons besoin comme témoi-

gnage des processus de la dynamique

naturelle des forêts originelles.

Il s’agit d’une conception globale, res-

pectueuse de l’ensemble des utilités

selon l’acception de Biolley (1897). La

notion centrale est celle de la multi-

fonctionnalité, c’est-à-dire qu’aucun

des usages ne se fait au détriment

d’autres. Ce courant d’idées qui s’op-

pose aux visions de la forêt usine à

bois n’est donc pas récent. Le système

a fait et fait encore ses preuves face

aux grands changements économi-

ques, sociologiques et techniques, dé-

montrant que le pari de la recherche

des harmonies et des complémenta-

rités est largement payant à long

terme. En effet, il contient en lui une

capacité d’adaptation remarquable et,

chacun y trouvant son profit, il se

maintient de façon assez autonome.

C’est donc un système typiquement

gagnant - gagnant. La rentabilité éco-

nomique d’une telle gestion est incon-

testable, dans les régions et sur les sta-

tions où la production de bois de

qualité est possible. Il faut aussi que

les compétences professionnelles des

gestionnaires permettent la mise en

oeuvre de techniques sylvicoles sub-

tiles, fondées sur l’utilisation des pro-

cessus naturels gratuits tels que le

renouvellement naturel et la différen-

ciation autonome des tiges par les

phénomènes de concurrence natu-

relle, que l’on nomme rationalisation

biologique (Schütz 2005 ; de

Turckheim 2006 et 2002). Ce système,

dont la stabilité et la résilience ne sont

plus à démontrer, correspond intrin-

sèquement aux principes de la gestion

durable d’équilibre entre intérêts éco-

nomiques, sociaux et écologiques.

Multifonctionnalité et gestion
du vivant
Gérer la biodiversité c’est gérer le vi-

vant selon la définition du World

Conservation Monitoring Center

(1992). Souvent les « conservationis-

tes » se complaisent de l’idée, à vrai

À

Intervenir en forêt n’est pas obligatoirement synonyme de dégradation du milieu ou

d’appauvrissement de la biodiversité. Une sylviculture multifonctionnelle peut au contraire

aider à les préserver et même les améliorer.

J.-Ph.Schütz*,B.de Turckheim**, sylviculteurs

Améliorer la biodiversité par une gestion
forestière multifonctionnelle

Forêt vierge de Havechova, Slovaquie : forêt vierge de hêtre, structure régulière et
monospécifique par bouquets denses en phase optimale.
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dire non vérifiée scientifiquement,

que seules les forêts vierges sont à

même de garantir la meilleure biodi-

versité. Encore faut-il savoir ce que l’on

entend ici. L’idée repose initialement

sur l’observation dans les forêts vier-

ges de structures forestières et de mé-

langes d’essences intéressants comme

habitats, notamment dans les phases

de délabrement et de renouvellement.

Cependant des raisons, autant objec-

tives que subjectives, démontrent que

ce n’est pas une règle absolue, encore

moins unique. Et il y a tout lieu de pen-

ser que des forêts régulièrement ex-

ploitées devraient pouvoir

contribuer tout autant, sans doute

même mieux à une bonne gestion

de la biodiversité.

En effet à y regarder de plus près, le

constat de départ n’est pas aussi évi-

dent. Il y a, certes, de telles structures

dans certaines phases de forêt vierge,

mais à côté d’elles on rencontre une

proportion beaucoup plus importante

de phases monotones en espèces et

en structures. Les hêtraies européen-

nes, comme la plupart des autres

groupements végétaux, au contraire

des forêts d’Amérique, sont quasi

mono spécifiques en phase d’aggra-

dation (1) et d’optimum de croissance,

très sombres, constituant des bou-

quets denses peu structurés (Korpel,

1995) et assez inintéressantes au plan

des qualités d’habitats (photo p. 41).

Quand on sait que la durée du cycle

de développement en forêt vierge est

deux à trois fois plus élevée qu’en fo-

rêt exploitée, on conviendra que la

proportion de phases intéressantes de-

vrait y être en gros (nous n’exagérons

guère car c’est de la simple arithméti-

que) deux à trois fois moindre.

On oublie aussi qu’en mettant au-

jourd’hui en réserve intégrale des fo-

rêts précédemment exploitées, qui se

trouvent généralement en pleine force

de l’âge, il faudra attendre très long-

temps (de nombreuses décennies,

voire plus d’un siècle) pour voir se réa-

liser les phases dites de vieillissement

et de délabrement intéressantes au

plan des habitats.

L’argument de la présence de bois

mort est souvent avancé pour justifier

l’effet favorable des réserves. Il n’est

certainement pas déterminant et in-

contestablement pas suffisant. Il n’est

pas besoin de forêts vierges pour pro-

duire du bois mort, intéressant pour

certaines espèces lignivores. En réa-

lité, il se produit du bois mort spon-

tanément dans les forêts exploitées

plus qu’on ne croit généralement et

de surcroît, il est possible d’en conser-

ver sans trop d’inconvénients. Toute

la question est de savoir quelle est la

proportion de bois mort nécessaire et

sa répartition spatiale pour garantir

le maintien d’espèces lignivores.

C’est évidemment la question centrale

de la bonne gestion de la biodiversité,

et pas seulement pour les espèces as-

sociées au bois mort. La présence et

l’abondance des espèces dans les éco-

systèmes sont très variables et leurs

chances de survie très différentes.

On ne peut ni ne doit garantir partout

toutes les espèces de la même façon.

Il faut surtout éviter les extinctions et

les dérives irréversibles, donc s’inquié-

ter du destin des organismes les plus

faibles. Il faut pour cela faire appel à la

biologie de la rareté, une discipline as-

sez complexe (voir Maxted et al.,
1997). Pour la gestion courante, le

maintien de populations viables de-

mande d’autres attitudes que d’assu-

rer pour tout et partout la même chose.

D’ailleurs pour paraphraser l’excellente

proposition des écologues canadiens

Bunnel et Huggard (1999) « Il n’existe
pas de stratégie optimale pour la bio-
diversité qui puisse être appliquée par-
tout, parce que le fait même
d’appliquer la même stratégie partout
conduit à une homogénéisation
contraire à la biodiversité. »

Il y a ensuite une question d’échelle et

d’organisation de l’espace à prendre

en compte. Les organismes utilisent

l’espace de façon extrêmement di-

verse. Les échelles des habitats varient

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir

Phase de délabrement en forêt vierge de Bialowieza, Pologne.
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en plusieurs puissances de 10. Ils ne

sont pas seulement imbriqués, mais la

survie dépend souvent d’un réseau de

niches de survies permettant aux po-

pulations d’interagir et de se ressour-

cer, système que l’on convient de

classer en métapopulations (Levins,

1969-1970).

Degré de naturalité et
biodiversité
Les critères qui paraissent influencer

de façon déterminante la biodiversité

liée à la gestion forestière sont les sui-

vants :

� de façon générale une certaine

structuration (étagement du peuple-

ment), notamment de la canopée,

� des zones de lumière et de pénom-

bre,

� des puits de lumière en phase de

régénération,

� un mélange d’essences plus fin

qu’en forêt naturelle, en conservant

notamment les essences de lumière et

les moins compétitives,

� les zones de transitions entre éco-

systèmes comme les lisières et les

fronts de peuplements, lieux privilé-

giés notamment pour les oiseaux.

C’est précisément ce qu’apporte une

sylviculture proche de la nature fon-

dée sur l’irrégularité, le mélange, la

bonne conformation des houppiers

(voir photo ci-dessus).

Plusieurs travaux mesurant la biodiver-

sité à une échelle suffisamment

grande, tenant compte des multiples

interactions entre les groupes repré-

sentatifs d’espèces inféodées de dif-

férents compartiments représentatifs

des écosystèmes forestiers corrobo-

rent que c’est la composition et la

structure qui apparaissent déterminan-

tes et que les forêts de structure et

composition obtenues par une sylvi-

culture proche de la nature présentent

des densités d’espèces supérieures à

celles de la forêt laissée à elle même. 

On citera ici les travaux en France sur

l’avifaune de Lebreton et collabora-

teurs (1987 ; 1991), ceux des ornitho-

logues polonais Tomialojc et

Wesolowski (1990) comparant des

grandes entités de forêts vierges à

Bialowieza, à des forêts exploitées

mais composées autrement de mé-

lange d’essences natives. Elles démon-

trent que la densité d’oiseaux est plus

élevée dans les forêts exploitées qu’en

forêt réservée.

Les travaux d’Ammer et collaborateurs

(1995) en Bavière, qui comparent dif-

férents types de forêts exploitées à

d’autres en réserve, arrivent aux mê-

mes conclusions. Plus récemment, les

résultats d’un important programme

du ministère fédéral allemand de la re-

cherche et de l’éducation, appelé « fo-

resterie du futur » (Zukunftsorientierte

Waldwirtschaft) le démontre égale-

ment. (voir www: zukunftswald.de et
Spangenberg, 2001).

Tous ces arguments démontrent que

tout aussi nécessaire que soit la créa-

tion de réserves forestières intégrales,

essentiellement comme objet de dé-

monstration et d’étude des mécanis-

mes naturels de régulation et de

renouvellement, il n’est pas justifié

F o r ê t - e n t r e p r i s e  n ° 1 9 5 - N o v e m b r e  2 0 1 0
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Sylviculture ProSilva
dans les hêtraies pures,
peuplement des forêts du
duché de Lauenburg
(Schleswig Holstein,
Allemagne du Nord). ©
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d’affirmer que seule cette forme

conduit à garantir la biodiversité d’une

manière optimale. Des écologistes re-

nommés partagent ce point de vue,

notamment Wiens (1995) et

Simberloff (1995) : « La création de ré-

serves est importante évidemment,

mais cela est généralement inadéquat

pour satisfaire complètement les buts

de conservation. »

Principes de gestion de la
biodiversité forestière
Le terme de biodiversité est encore

trop souvent employé avec l’arrière

pensée simpliste de compter le plus

d’espèces possibles. Pourtant, il n’y

a apparemment pas de corrélation en-

tre le nombre total d’espèces et les es-

pèces rares, en tous cas pour l’avifaune

(d’après Bowles, 1963 in Harris, 1984).

Maximiser partout le nombre d’es-

pèces n’est sans doute pas une straté-

gie correcte.

L’intégration de la fonction biodiver-

sité dans la gestion multifonctionnelle

est relativement peu problématique

dès lors que l’on considère la forêt

comme un large espace vital d’habi-

tats imbriqués et également multifonc-

tionnels où la faune et la flore

cohabitent très largement. Cela

consiste à gérer au mieux le système

d’habitats. C’est l’énorme avantage de

la gestion de proximité. Par ses inter-

ventions en soins culturaux, le sylvi-

culteur favorise une composition

d’essences souvent largement

supérieure et aussi plus finement mé-

langée que dans la forêt naturelle. En

effet, sans interventions précoces les

essences peu compétitives, notam-

ment celles de lumière, sont désespé-

rément étouffées par les plus

compétitives (Schütz, 2004). De telles

interventions représentent une des

meilleures contributions à favoriser un

cortège d’organismes associés, donc

à leur diversité.

Ensuite, dans la mesure où la sylvicul-

ture proche de la nature dispose d’une

assez large panoplie de moyens d’in-

terventions, notamment en phase de

régénération naturelle, il est possible

de varier intentionnellement les inter-

ventions, par exemple en variant la

grandeur et la distribution des élé-

ments de renouvellement, en modu-

lant l’ouverture du couvert et les

collectifs de régénération. Cette évo-

lution adaptative de la sylviculture est

sans doute la meilleure contribution

à favoriser une diversité de structure

et de composition favorables à une

biocénose (2) équilibrée. Nous pouvons

appeler polyvalente une telle sylvicul-

ture qui instaure la diversité des trai-

tements comme axiome (Schütz,

2006). De surcroît, il est possible par

des mesures spécifiques complémen-

taires d’optimiser encore le tout : ges-

tion de bois mort, îlots de vieillis-

sement, arbres à cavité à pourritures

ou à champignons, conservation des

biotopes particuliers.

La bonne gestion du carbone
La montée en force d’intérêts pour une

bonne gestion du carbone est en passe

de devenir la nouvelle utilité en ter-

dossier Traitement irrégulier : connaître, prévoir, agir

Irrégularisation de la hêtraie par la coupe en mosaïque : ici les forêts communales de Gorgier,
Canton de Neuchâtel, division 12, Suisse.
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Les essences étrangères à la station, et notamment les exotiques.

La question de l’utilité ou de l’exclusion des essences exotiques prête à diverses

opinions. L’ostracisme envers les exotiques apparaît souvent ressortir plus de

purisme égocentriste que d’une réflexion strictement écologique. Plusieurs études

témoignent que des exotiques tels que le douglas (Lebreton et al., 1986,

1987,1991) voire le cèdre (Blondel, 1976) peuvent avoir des effets aussi favora-

bles sur le cortège d’organismes inféodés que les écosystèmes natifs. L’amalgame

entre exotique et modes de ligniculture est malheureusement utilisé, intentionnel-

lement ou pas, dans cette connotation négative qu’il faut réprouver avec force.
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mes de gestion. On sait aujourd’hui

que c’est essentiellement l’utilisation

rationnelle du bois qui va influencer le

plus favorablement la gestion du car-

bone, notamment quand le bois est

utilisé sur une longue durée, par

exemple dans les charpentes dont la

durée de vie moyenne dépasse les

100 ans.

Le maintien du carbone dans la bio-

masse sur pied est limité à deux fac-

teurs. D’abord augmenter exagé-

rément la capitalisation des volumes

sur pied va en corollaire avec l’aug-

mentation des risques de délabre-

ment. Ce qu’on cherche surtout c’est

d’éviter la débauche de décomposi-

tion de bois mort. On oublie souvent

que le maintien d’une bonne fertilité

naturelle des sols forestiers qui ne de-

mandent aucun intrant énergétique

sous forme de fertilisants et de tra-

vail du sol représente une des compo-

santes remarquables de gestion du

carbone. Un système de renouvelle-

ment continu, de surcroît, évite les

pertes par percolation d’éléments nu-

tritifs, consécutives à la mise à nu des

sols par les coupes rases (Waide et al.,
1988), mais il demande de ne pas dé-

passer certaines limites de capitalisa-

tion pour garantir une bonne

autorégulation de renouvellement. Le

volume sur pied optimal qui garantit

le renouvellement continu se trouve

dans une fourchette variant selon les

particularités des essences de 180

pour le chêne à 250 pour les hêtraies

et 400 m3/ha (volume aménagement)

pour les sapinières/pessières (Schütz,

1997; de Turckheim et Bruciamacchie,

2005). Il n’est donc pas approprié

d’accumuler trop la biomasse sur pied.

Même si certains travaux récents ten-

dent à faire croire que les réserves fo-

restières seraient plus efficientes qu’on

ne le croyait en termes de fixation du

carbone (Luyssaert et al., 2008), cela

ne change en rien le fait qu’à long

terme elles produisent une débauche

de décomposition hétérotrophe (3), li-

bérant ce qui avait été fixé par la pho-

tosynthèse, ce qui n’en fait pas un

modèle d’économie du carbone.

Conclusion
Tout concourt à démontrer qu’une

gestion forestière s’inspirant des pro-

cessus naturels, telle que proposée par

l’association ProSilva, a des réponses

à pratiquement toutes les utilités ac-

tuelles. Il n’y a aucune incompatibilité

rédhibitoire aux applications conjoin-

tes ou à des concessions acceptables.

Ses atouts résident dans le travail de

proximité et les compétences d’inter-

ventions dans les principaux types de

forêts et l’adaptabilité de ses techni-

ques. �

La bibliographie complète à laquelle
fait référence cet article peut être télé-
chargée sur www.foretpriveefran-
caise.com > dossiers thématiques
> irrégulier 

* Jean-Philippe Schütz, professeur émérite de
l’École polytechnique de Zürich (ETH),
président de ProSilva Europe.
Brüggliäcker 37, CH 8050 Zürich, Suisse
courriel : jph.s@bluewin.ch
** Brice de Turckheim, expert forestier, ancien
président de ProSilva France.
Truttenhausen, F 67140 Barr - 
courriel : brice.de-turckheim@orange.fr

N.D.L.R. : les personnes intéressées par l’écologie
forestière peuvent lire l’ouvrage de référence,
« L’écologie forestière » de Hans-Jürgen Otto,
traduit en français et édité par l’IDF.
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Résumé

Le principe de base de la sylviculture ProSilva est la multifonctionnalité et la recher-
che de la combinaison harmonieuse de l’ensemble des utilités portées à la forêt. C’est
une gestion qui s’adapte avec l’évolution des attentes aux différents besoins. À l’oc-
casion de l’année de la biodiversité, l’article présente pourquoi cette forme de gestion
répond de façon optimale aux intérêts de la biodiversité sans pour autant occulter les
autres fonctions, notamment celle de gestion du carbone. Elle correspond intrinsè-
quement aux principes de la gestion durable d’équilibre entre intérêts économiques,
sociaux et techniques.

Mots-clés : biodiversité, sylviculture proche de la nature, habitats, exotiques.

Vocabulaire

Aggradation (1) : en forêt vierge
phase de plein développement avec
augmentation substantielle de la
biomasse (voir ci-dessous).

Biocénose (2) : Communauté d’espè-

ces animales ou végétales en équi-

libre dynamique plus ou moins

stable dans un territoire défini. 

Biodiversité : notion recouvrant la
pluralité et la variété du monde
vivant à différentes échelles : géné-
tique, spécifique, écosystémique.

Hétérotrophe (3) : se dit d’un orga-
nisme dont la nutrition exige l’ab-
sorption de matière organique. 

La forêt peut être représentée en
évolution permanente de quatre
phases qui se succèdent dans l’es-
pace et le temps (Oldeman, 1990) :

1) phase de régénération : semis et

jeunes arbres s’installent dans une

trouée provoquée par la chute d’un

ou plusieurs grands arbres ; 

2) phase d’aggradation : les jeunes

arbres en pleine croissance forment

la voûte forestière ;

3)  phase de maturité : les arbres do-

minants ont atteint leur taille maxi-

male et s’épaississent ;

4) phase de dégradation ou délabre-

ment : les arbres dépérissent et ou-

vrent à nouveau la voûte forestière.

(Oldeman R. A.A., 1990. Forest : ele-

ments of sylvology. Springer-Verlay).
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a plantation est une phase

importante du cycle des

peuplements forestiers. Les

jeunes plants dans leur pre-

mière année de vie sont soumis à des

stress multiples et sont confrontés à

un cortège de problèmes spécifiques

aux jeunes arbres: hylobe, rouille cour-

beuse, rongeur etc.

Aucune statistique nationale n’existait

jusqu’alors. C’est pourquoi un suivi

particulier des plantations dans leur

première année est effectué par les

220 correspondants-observateurs du

DSF depuis 3 ans.

Depuis la mise en place de ce suivi en

2007, près de 2000 plantations dif-

férentes ont été parcourues.

Santé des forêts : bonne réussite des
plantations forestières

François-Xavier Saintonge*,Hubert Pauly**

L

Dès la première année après leur plantation, les jeunes arbres forestiers sont soumis à de

multiples stress et confrontés à un cortège d’ennemis. Dans le cadre de la stratégie de surveillance

de la santé des forêts, des observations sont depuis peu réalisées par le Département de la santé

des forêts afin d’en évaluer l’impact.

Près de 2000 plantations observées

Les observations du suivi sur l’évaluation de la réussite des plantations de l’année concernent des plantations forestières
de plus de 1 ha sur lesquelles les plants effectuent leur première année de végétation. L’ensemble des essences forestières plan-
tées sont concernées, sur l’ensemble du territoire national.

Les parcelles sont choisies au hasard parmi toutes celles connues par les correspondants-observateurs. Elles font en géné-
ral l’objet de deux notations : une première à la fin du printemps, en mai-juin, et une seconde à la fin de la saison de végéta-
tion, en octobre-novembre. Ces deux notations portent sur la même zone de la parcelle, précisément géoréférencée, mais pas
obligatoirement sur les mêmes plants.

Cent plants choisis au hasard sont observés par groupe de 10 plants répartis sur 1 ha.

Les observations permettent d’appréhender l’ensemble des facteurs qui constituent une source potentielle de stress pour les
plants. Ainsi, pour chaque plant, l’ensemble des facteurs biotiques (insectes, champignons, rongeurs, gibiers) et abiotiques qui
affectent significativement le plant sont notés. Si le plant est mort, la raison principale de la mortalité est recherchée. Tous les
cas de « non reprise » pour des raisons de qualité de plantation ou de plant ou de stress abiotiques, anthropiques voire inexpli-
quées ont été regroupés en un seul groupe nommé « abiotique ».

Les travaux préparatoires à la plantation et les traitements effectués après plantation sont impliqués dans les conditions de
reprise des plants. Ces informations permettent d’approcher l’évolution des pratiques culturales mises en œuvre lors des plan-
tations, données mal appréhendées à l’échelle nationale.

Comme toutes les données du DSF, elles sont saisies par les observateurs dans une base de données et validées par les pôles
interrégionaux de la santé des forêts avant analyse.

Les 10 espèces les plus
vendues (hors matériels

destinés aux TCR)

Cumul des ventes en France
2006-2007;2007-2008 et

2008-2009

Nombre de placettes
observées à l’automne des
années 2007-2008-2009

pin maritime 81 325 902 151 (1)

douglas 20 273 527 349

chêne sessile 13 700 920 279

épicéa commun 6 978 006 30 (2)

pin laricio de Corse 6 039 175 116

peupliers-cultivars 5 784 434 102

hêtre 4 984 455 66

mélèze d’Europe 3 390 095 69

pin sylvestre 3 346 810 54

chêne pédonculé 2 486 947 32

(1) Le nombre d’observations est proportionnellement plus faible que pour les autres
essences en raison de la concentration géographique des placettes concernées, et de la
faible variation stationnelle.

(2) Il y a peu de parcelles concernées car parmi les 7 millions de plants vendus, beau-
coup sont destinés à la production d’arbres de Noël.

Tableau 1:nombre de plants vendus et nombre de placettes d’observation
mises en place au cours des trois années pour les 10 essences les plus plantées
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Bonne reprise en première
année sur une majorité de

plantations

Après trois années de suivi, il ressort

que la plupart des plantations ont un

très faible pourcentage de mortalité.

Près de 90 % des plantations obser-

vées au cours de ces trois dernières

années comportaient moins de 20 %

de plants morts et répondaient donc,

sans regarnis, aux normes contractuel-

les (figure 1).

Le niveau de réussite des plantations

est influencé par différents facteurs.

• Il est variable en fonction de l’es-

sence et de la conduite de la planta-

tion. Ainsi, les plantations de pins

maritimes et de peupliers, particuliè-

rement bien maîtrisées, ont un faible

taux de mortalité. Les variations régio-

nales sont très liées à ces 2 facteurs.

• Il est étroitement lié aux conditions

du climat qui peut constituer un fac-

teur de stress pour les nouveaux plants

déjà fragilisés par le nouveau milieu

forestier dans lesquels ils ont récem-

ment été installés. Même si elle reste

globalement faible, la part des planta-

tions nécessitant des regarnis (plus de

20 % de mortalité à l’automne) a pro-

gressé de façon significative au cours

des trois années d’observation et cela

peut être lié à des conditions climati-

ques moins favorables (gel du prin-

temps 2008 sur douglas, sécheresse

de l’automne 2009…). Cette augmen-

tation semble toucher davantage les

feuillus que les résineux. L’année 2009

se caractérise par des mortalités plus

importantes en fin d’année consécuti-

vement à la sécheresse estivale et au-

tomnale. Il convient toutefois d’obser-

ver aussi que la mortalité à la fin du

printemps était déjà plus forte en 2009

que lors des deux années précéden-

tes, relativisant le rôle de cette séche-

resse (figure 2).

plantations
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Observations d’automne - Taux de mortalité
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Figure 1:répartition des plantations suivies par le pourcentage de
mortalité
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Figure 2:pourcentage de placettes notées au printemps et à l’automne de la même
année et présentant un taux de mortalité à l’automne supérieur à 20 %

Figure 3:part des différents facteurs impliqués dans les cas de mortalité supérieure à 20 %
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�

La plupart des problèmes
observés n’entraînent pas

la mort des plants

Les mortalités observées au cours

des trois années de suivi sont très

peu liées à des problèmes biotiques.

Dans les plantations, feuillues comme

résineuses, le rôle des agents biotiques

(hylobe, gibier…) dans les mortalités

importantes (supérieure à 20 %) est

faible. Les facteurs de stress à l’origine

de ces mortalités sont des problèmes

de qualité de plantation, de plant, de

stress abiotiques voire de qualité des

entretiens. Les conditions de reprise

constituent les causes majoritaires

d’échecs importants dans les plan-

tations (figure 3, page 47).

De manière générale, les feuillus

(hors peupliers) enregistrent plus de

dégâts que les résineux (figure 4 ).
Les dégâts liés aux mammifères par

exemple impactent davantage les

feuillus.

La grande sensibilité des feuillus et des

peupliers aux dégâts d’origine patho-

logiques en automne s’expliquent en

partie par les attaques d’oïdium chez

les chênes et les pathogènes foliaires

chez les peupliers.

�

Des travaux pour réduire
les stress

Les travaux participent à la mise en

place des conditions de croissance des

plants. De façon générale, plus de la

moitié des plantations ne fait l’ob-

jet d’aucun entretien la première an-

née. Le travail de l’environnement

d’une plantation dépend beaucoup de

l’essence de reboisement. Par exem-

ple, les plantations de pins maritimes

font systématiquement l’objet de tra-

vaux avant plantation mais ne béné-

ficient que rarement de travaux

d’entretien en première année. Ces

travaux suffisent à garantir un très bon

taux de reprise.

Les traitements insecticides sont ré-

servés aux résineux, en particulier

contre l’hylobe qui représente l’agent

biotique principal à l’origine d’échecs

des plantations. Les peupliers sont

également traités, essentiellement
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Figure 4:pourcentage de placettes affectées à plus de 50 % d’un problème
identifié mais n’entraînant pas la mort,pour les feuillus, les peupliers et les

résineux selon la saison (seules sont prises en compte les placettes visitées
deux fois au printemps et à l’automne).

Figure 5:nombre et type de travaux effectués avant plantation pour les
principales essences de reboisement
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contre les chrysomèles. Les phytoci-

des et les protections vis-à-vis du gi-

bier concernent plutôt les plantations

feuillues (figures 5 et 6).

Compte tenu de la grande homogé-

néité des techniques de plantation

pour une même essence dans une ré-

gion donnée, il n’est malheureuse-

ment pas possible de quantifier

l’impact réel de ces travaux prépara-

toires ou post plantation sur la réussite

de celles-ci.

�

Pour résumer

Le suivi des plantations mis en place

par le Département de la santé des fo-

rêts apporte des informations solides

sur les différents facteurs à l’origine

des stress subis par les plants et sur

leurs conséquences sur la survie.

Le premier constat est la réussite

globale des plantations sur l’ensem-

ble du territoire. Seul un faible pour-

centage (10 %) de plantations subit un

taux significatif (20 % et plus) de mor-

talité.

Les causes à l’origine de ces mortali-

tés ne semblent que très peu liées aux

agents biotiques. Les principaux fac-

teurs de stress entraînant la mort des

plants sont liés aux conditions de re-

prise, qu’elles soient climatiques, an-

thropiques ou stationnelles. Ainsi la

qualité des plants, leur mise en

place, la préparation du sol et les

aléas climatiques locaux influencent

fortement le stress subi par les

plants. La maîtrise de la préparation

du milieu et des techniques de plan-

tation des praticiens pour les peupliers

et les pins maritimes s’accompagnent

d’une grande réussite des plantations

avec un faible taux de mortalité. Ces

essences, cultivées intensivement,

connaissent le plus grand nombre d’in-

terventions (soit avant plantation pour

le pin maritime, soit après pour le peu-

plier).

Certains agents biotiques récurrents

peuvent tout de même être responsa-

bles de mortalité. C’est le cas par

exemple de l’hylobe.

Le suivi des plantations effectué par le

DSF complète, en l’enrichissant de cri-

tères qualitatifs, l’enquête statistique

annuelle des ventes de plants fores-

tiers. Ces deux éléments sont des ou-

tils indispensables de pilotage de la

politique forestière et constituent des

indicateurs objectifs de gestion dura-

ble de la forêt. �

* Francois-Xavier Saintonge , DRAAF Centre
(pôle interrégional Nord-Ouest santé des forêts),

** Hubert Pauly (chargé de mission au
Département de la santé des forêts).
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Figure 6:nombre et type de travaux effectués après plantation pour les
principales essences de reboisement

Résumé

De nombreuses plantations dans toute la France sont suivies par le Département

de la santé des forêts depuis 3 ans. Près de 90 % des plantations ont moins de 20 %

de plants morts. Parmi les causes de mortalité, le rôle des agents biotiques (insec-

tes, champignons, gibier) reste faible. Les autres raisons d’échecs sont des problè-

mes de qualité de plantation, ou de facteurs climatiques.

Mots-clés : plantations, suivis, causes de mortalité.
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vez-vous déjà cassé une

brindille entre votre pouce

et l’index ? L’outil, mis au

point par Claude Becker re-

produit ce mouvement avec la puis-

sance d’une mini-pelle mécanique. Le

« Sylva-cass », nommé ainsi par

l’équipe des chercheurs de l’Inra

MGVF (1), casse tous les brins de tail-

lis de 1 cm à 20 cm de diamètre, de-

puis le sol jusqu’à 3,00 m de hauteur

et plus ! Le principe est de casser les

fibres du bois, plutôt que de les tran-

cher nettement, afin de freiner la vé-

gétation ou de retarder les repousses

des tiges gênantes.

�

Maniable et léger

Cet outil, installé au bout du bras ar-

ticulé de la pelle mécanique, est l’évo-

lution combinée entre la pioche à

dégager® et le sécateur coupe-

coupe®. Le travail est deux fois plus

rapide, car il n’y a plus besoin de po-

sitionner et d’actionner les mâchoi-

res hydrauliques du sécateur. Il suffit

d’un seul mouvement de levier, via

le bras de la pelle, vers l’avant ou vers

l’arrière suivant le résultat souhaité.

L’outil s’installe à l’extrémité du bras

aussi facilement qu’un godet. La par-

tie haute est cylindrique avec des rai-

nures. La partie basse est une lame en

biseau à l’arrière et une plaque dentée

à l’avant. Entièrement usiné en acier,

autoaffutable, il pèse seulement 55 kg.

Beaucoup plus léger que le sécateur®,

le mouvement est facilité, produisant

moins d’à-coups ou de déports en

bout de flèche, et aussi de bascule de

la cabine.

Depuis des années, les outils Becker

sont installés sur mini pelle, engins qui

respectent le sol grâce à la faible pres-

sion repartie sur les chenilles et sur-

tout à leur poids modéré (3,5 t) ; cela

semble acquis aujourd’hui mais l’in-

venteur se souvient que cela n’était

pas aussi évident au début, tant la cul-

ture du bull-dozer était présente.

L’opérateur positionne l’outil latérale-

ment sur la perche à casser. Les rainu-

res de la partie haute guident et

bloquent le brin verticalement, évitant

ainsi le glissement ou la chute vers la

cabine. Le brin se retrouve coincé en-

tre les rainures et la partie lame en bi-

seau. L’action vers l’avant casse le brin

aussi facilement qu’une simple brin-

dille. Quelle que soit l’essence, dure

ou tendre, quelle que soit la saison,

l’opérateur peut agir sereinement

jusqu’à 2,50 m – 3 m de haut. Lors des

démonstrations, des tiges de charme

de 32 cm de diamètre ont été cassés

sans forcer.

�

Casser ou arracher

Selon le mouvement impulsé, l’outil

arase, arrache ou casse le taillis.

Un mouvement vers l’avant, avec la

partie crantée, va arracher la souche

du sol. En s’appuyant sur la souche

dans un mouvement vers l’arrière,

l’opérateur va l’araser. Lors du cassage,

la cépée est légèrement soulevée du

sol, ce qui affaiblit aussi son système

racinaire et peut provoquer son dépé-

rissement progressif.

L’opérateur maîtrise parfaitement

l’orientation des brins sectionnés pour

éviter les chutes en retour vers la ca-

bine. Le travail, bras déployé, peut 

Des travaux de dégagement plus faciles
avec le « Sylva-cass »

Nathalie Maréchal,CNPF-IDF

A

Le dernier né des outils de Claude Becker facilite le travail des ouvriers forestiers.

Le « Sylva-cass » est d’une simplicité déconcertante et d’une efficacité remarquable dans les

dégagements de plantation ou de régénération.

L’outil « sylva-cass » : la partie haute rouge
avec des rainures, la partie basse : devant un
rateau, à l’arrière une barre de coupe
biseautée.
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atteindre 4-5 m, ce qui permet de cou-

vrir les interlignes de semis ou plan-

tation d’une largeur d’environ 10 m.

Suivant les consignes du chantier, il est

possible d’orienter les brins cassés

pour : 

- les ranger au bord du cloisonnement

où ils peuvent éventuellement être ré-

cupérés en bois énergie, 

- les aplatir sur le cloisonnement en

matelas de roulement,

- les laisser dans la bande travaillée. 

Le maintien de chandelles cassées à dif-

férentes hauteurs permet d’ajuster le

gainage à la taille des tiges d’avenir ou

des plants favorisés. Mettre les bran-

ches au sol accélère leur dégradation.

�

Autre atout, sa
multifonctionnalité

La partie crantée à l’avant du « Sylva-

cass » permet le peignage des végé-

tations concurrentes semi-ligneuses,

comme la ronce et la fougère dans les

régénérations, ou même l’arrachage

de la végétation herbacée, comme la

molinie, par binage. Lorsque des re-

garnis sont nécessaires, la partie

« houe » prépare un potet travaillé en

profondeur dans le sol, sans l’effet de

lissage sur les côtés.

Le rendement, selon le constructeur,

pour le nettoiement d’un peuplement

ou d’une plantation envahie par une

végétation ligneuse dense, est d’en-

viron 7 heures/ha. La multiplicité des

outils nécessaires en travail manuel

classique rend la comparaison difficile

(débroussailleuse, petite tronçon-

neuse, sécateur), avec les limites de la

grosseur de la végétation que cet ou-

til ne connaît pas. Un rattrapage de

plantation avec un détourage de plants

se situe autour de 6 heures/ha en

moyenne. La sécurité pour l’ouvrier fo-

restier est améliorée, le travail est évi-

demment moins pénible.

L’apprentissage du maniement de

l’outil est aisé pour les ouvriers fores-

tiers habitués à la conduite d’une pelle

mécanique. La dextérité et l’efficacité

de l’opérateur seront accrues par sa

formation sylvicole qui lui permettra

de s’adapter aux différentes modali-

tés et exigences de dégagements qu’il

pourra rencontrer. Le prix de l’outil,

entre 5000 à 6000€, reste abordable.

Les entrepreneurs réduisent ainsi les

prix des travaux d’entretiens (dégage-

ments, dépressages, nettoiement),

aussi bien dans les plantations que

dans les régénérations naturelles.

Depuis plus de trente ans à l’écoute

des utilisateurs de ses outils et des syl-

viculteurs, Monsieur Becker a conti-

nuellement cherché les améliorations

possibles pour répondre aux besoins.

Le « sylva-cass » est un aboutissement

dans sa longue carrière d’ingénieur-

concepteur au service de la forêt et des

gestionnaires. L’outil est très convain-

cant par sa robustesse, sa maniabilité

et sa simplicité. �

(1) MGVF: une équipe de recherche et
développement sur la gestion de la végétation en
forêt à l’Inra de Nancy.
Information : Claude Becker - rue des Cartiers
Dorés - 54200 Toul - Tél. : 03 83 64 11 04

mécanisation
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Cassage de la végétation concurrente par le « sylva-cass ».
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La diversification des cultivars plantés reste un impératif pour la

populiculture. Une enquête est réalisée tous les ans auprès des pépiniéristes

peuplier, afin de connaître leurs disponibilités en cultivars peuplier. Pour la

campagne de plantation 2010 - 2011, les changements depuis l’an dernier s’intensifient.

Où trouver les cultivars de peuplier pour
les plantations 2010-2011 ?

es risques phytosanitaires

chez le peuplier obligent à

toujours diversifier les culti-

vars de peuplier plantés. De

plus, il demeure nécessaire d’adapter

les cultivars aux caractéristiques du ter-

rain à planter (sol, alimentation en eau,

intensification prévue, …) afin d’attein-

dre les objectifs de production et de

rentabilité souhaités.

Cet article montre les évolutions en

matière de diversité des cultivars dis-

ponibles, mais permet aussi de facili-

ter la recherche du pépiniériste

produisant les cultivars souhaités.

�

47 pépiniéristes répondent

Sur 189 pépiniéristes enquêtés, nous

avons enregistré 47 réponses, soit un

taux de réponse de l’ordre de 25 %.

Sur ces 47 réponses, nous enregistrons

6 cessations d’activité, et 41 réponses

sur les disponibilités. 

�

Changements en 2010

Ces 41 pépiniéristes proposent en tout

30 cultivars différents.

L’approximation totale des quantités

de plants proposées par l’ensemble

des pépiniéristes, ayant répondu à

l’enquête, est de 902 000 plants.

Parmi les quantités proposées en 2010

(tableau 1), nous distinguons :

� 9 cultivars principaux (68 % des

plants) : Koster, Blanc du Poitou,

I 45/51, Triplo, I 214, Trichobel, Flevo,

Dorskamp, Polargo ;

� 5 cultivars secondaires (18 % des

plants) : Fritzi Pauley, Raspalje, A4A,

Alcinde, Soligo ;

� 16 cultivars annexes (14 % des

plants) : Cappa Bigliona, Ghoy, Taro,

Brenta, AF2, Albelo, Lambro, Lena,

Gaver, Mella, Degrosso, Hees, San

Martino, Unal, AF8, Dvina.

La comparaison de la part de la pro-

duction de chaque cultivar en 2010,

par rapport à 2009 (tableau 2) montre

principalement le recul du I 214, Triplo,

Dorskamp, I 45/51, Flevo, Trichobel,

A4A, la progression du Koster, du

Polargo, du Fritzi Pauley, et la stag-

nation de l’Alcinde, Blanc du Poitou,

Raspalje. 
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Cultivar Quantité évaluée Cultivar Quantité évaluée
Koster (1) 76 000 Ghoy 16 000

Blanc du Poitou (1) 75 000 Taro (1) 12 000

I 45/511 74 000 Brenta (1) 11 000

Triplo (1) 72 000 AF2 10 000

I 214 (1) 68 000 Albelo 9 000

Trichobel (1) 66 000 Lambro (1) 9 000

Flevo (1) 63 000 Lena (1) 9 000

Dorskamp (1) 60 000 Gaver 8 000

Polargo (1) 58 000 Mella (1) 8 000

Fritzi Pauley (1) 44 000 Degrosso 7 000

Raspalje (1) 42 000 Hees 3 000

A4A (1) 28 000 San Martino 3 000

Alcinde (1) 26 000 Unal (1) 3 000

Soligo (1) 21 000 AF8 2 000

Cappa Bigliona 17 000 Dvina (1) 2 000

Tableau 1 :approximation,par cultivar, des quantités de plants proposées
pour 2010-2011 par l'ensemble des 47 pépiniéristes.

(approximations réalisées à partir des informations fournies par chaque pépiniériste)

(1) : cultivar éligible aux aides de l’Etat (MAAP/DGPAAT/SFRC/SDFB/Bureau des investissements
forestiers du 10 juin 2010).

Éric Paillassa, ingénieur au CNPF-IDF
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�

Les 10 cultivars les plus
produits 

En 2010, le classement des 10 culti-

vars les plus produits, d’après le résul-

tat de l’enquête, montre la chute du

I 214, du Triplo et du Dorskamp et le

retour du I 45/51 et du Blanc du

Poitou. 

populiculture
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Tableau 2 :part de la production totale de plants en % pour chaque cultivar
(sur les quantités estimées en 2010),et évolutions depuis 2009

Tableau 3 :classement annuel des 10 cultivars les plus produits,
pour l’ensemble des pépiniéristes ayant répondu à l’enquête IDF

CULTIVAR Part de la production totale
de plants en % Année 2010

Évolution de la production
entre 2009 et 2010

Koster 8.4 �

Blanc du Poitou 8.3 �

I 45/51 8.2 �

Triplo 8.0 �

I 214 7.5 �

Trichobel 7.3 �

Flevo 7.0 �

Dorskamp 6.7 �

Polargo 6.4 �

Fritzi Pauley 4.9 �

Raspalje 4.7 �

A4A 3.1 �

Alcinde 2.9 �

Soligo 2.3 �

Cappa Bigliona 1.9 �

Ghoy 1.8 �

Taro 1.3 �

Brenta 1.2 �

AF2 1.1

Albelo 1.0 �

Lambro 1.0 �

Lena 1.0 �

Autres cultivars 4.0

100.0

1999 2000 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009 2010

1 Beaupré I 214 I 214 I 214 I 214 I 214 I 214 I 214 I 214 I 214 Triplo Koster

2 I 214 Beaupré Dorskamp Dorskamp Dorskamp Dorskamp Dorskamp Triplo Triplo Triplo I 214 Blanc du Poitou

3 Dorskamp Dorskamp Ghoy Raspalje Raspalje Triplo Triplo Dorskamp Dorskamp Dorskamp Koster I 45/51

4 Boelare Boelare I 45/51 Ghoy Triplo Flevo Flevo Flevo Flevo Flevo Dorskamp Triplo

5 I 45/51 Ghoy Raspalje Flevo Flevo I 45/51 Raspalje I 45/51 I 45/51 I 45/51 I 45/51 I 214

6 Ghoy I 45/51 Beaupré Triplo I 45/51 Ghoy I 45/51 Koster Trichobel Trichobel Flevo Trichobel

7 Unal Raspalje Flevo I 45/51 Ghoy Raspalje Ghoy Raspalje Koster Koster Polargo Flevo

8 Flevo Unal Boelare Trichobel Trichobel Koster A4A Trichobel Blanc du Poitou Fritzi Pauley Trichobel Dorskamp

9 Raspalje Flevo Unal Beaupré A4A A4A Trichobel Ghoy Fritzi Pauley Blanc du Poitou Fritzi Pauley Polargo

10 Trichobel Blanc du Poitou Triplo Unal Unal Trichobel Koster A4A A4A Raspalje Blanc du Poitou Fritzi Pauley

NB : ne sont pris en compte que les cultivars avec des quantités estimées supérieures à 1 %  du total en
2010.

Plants de peuplier de 1 an, en pépinière.
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Où trouver les cultivars ?

Sur le tableau ci-après, nous proposons,

en fonction des régions, la liste de 41

pépiniéristes qui ont répondu à l’en-

quête 2010, avec leurs disponibilités

en cultivars pour la campagne de plan-

tation 2010-2011. �

Région Nom Société Téléphone Ville

Aquitaine

BRANCHE 05-53-29-90-85 VILLEFRANCHE-DU-PERIGORD

BRISSEAU 05-53-80-78-17 CARSAC-DE-GURSON

CHAMBON Pépinières CHAMBON - SARL 05-53-93-62-35 GAUJAC

CHAZALLON 05-53-84-75-81 BUZET-SUR-BAISE

DAGUINOS GAEC " Les Mimosas " 05-58-57-25-58 SAINT-JEAN-DE-LIER

DUPUY SARL DUPUY pépinière forestière 05-57-58-07-85 SAINT-YSAN-DE-SOUDIAC

Basse-Normandie LEVAVASSEUR SA LEVASSEUR-USSY 02-31-90-82-12 USSY

Bourgogne

MILLON SARL MILLON Pépinières 03-86-35-03-68 CHEU

NAUDET SARL Pépinières NAUDET -
LORDONNOIS 03-86-43-89-30 LORDONNOIS

ROLLET CHRISTIAN 03-86-47-42-64 LIGNY-LE-CHATEL

ROLLET ÉTIENNETTE 03-86-47-42-64 LIGNY-LE-CHATEL

Centre
BAUCHERY Pépinières BAUCHERY et Fils 02-54-87-51-02 CROUY-SUR-COSSON

BERTIN A4 Nature 02-54-87-85-68 SUEVRES

Champagne-Ardenne

CHANCE 03-24-30-01-85 BRIQUENAY

GOES EARL Pepinières Forestières
MOISSENOT 03-25-84-83-57 RIVIERE LES FOSSES

JAMPIERRE 03-26-74-06-37 FRIGNICOURT

JOLY Pépinières François Béatrice 03-25-39-28-15 LA SAULSOTTE

LEPINE Pépinières LEPINE 03-24-71-46-88 VONCQ

PIERROT Pépinières de Quatre Champs 03-24-71-84-59 QUATRE CHAMPS

Haute-Normandie Pépinières de la Forêt -
ENVIRONNEMENT FORETS 02-35-90-53-89 FONTAINE-EN-BRAY

Île-de-France PAUL IMP’HORTEX 01-34-67-72-09 BRAY-LU

Limousin CONTARIN Pépinières CONTARIN 05-55-80-78-09 BETETE

Midi-Pyrénées
MARTIN-BIOULAC SARL BIOULAC ESPACES VERTS 05-65-44-01-50 ESPALION

PRUNIERES Pépinières du Val de l'Aveyron 06-83-25-47-01 MONTRICOUX

Nord-Pas-de-Calais
ENGLEBERT Pépinière ENGLEBERT 03-27-48-86-33 LECELLES

THIEFFRY Pépinières THIEFFRY 03-20-41-10-08 CHERENG

Pays de la Loire

BORDET 02-51-52-91-16 LE MAZEAU

HUAULT Pépinières HUAULT 02-43-90-27-61 ST JEAN-SUR-ERVE

JAUNEAU 02-41-57-48-99 BEAUFORT-EN-VALLEE

Picardie

BROCHOT Pépinières forestière 03-23-52-61-55 SAINT-GOBAIN

CRETE SARL Antoine CRETE 03-22-25-91-59 ST AUBIN RIVIERE

DENEUVILLE FERME DU CLOS DAVID 03-23-52-86-34 FRESSANCOURT

GHEKIERE SARL PEPINIERE D'ERLON 03-23-20-52-56 ERLON

HOUDRY Pépinières HOUDRY 03-23-20-74-74 LA VILLE AUX BOIS
LES PONTAVERT

VAN ASSEL EARL Pépinières VAN ASSEL 03-23-56-24-30 TRAVECY

VANDROMME EARL D'ARCY 03-44-56-41-09 BURY

Poitou-Charentes

LEFEBVRE Pépinières de L'ISLE 05-49-98-55-59 CURCAY-SUR-DIVE

MARTINET Pépinières MARTINET frères 05-46-83-82-16 CHAMPDOLENT

SIMMONET Pépinières SIMONNET 05-49-24-40-12 NIORT

TOURAINE Pépinières de la DIVE 05-49-98-55-65 CURCAY-SUR-DIVE

Rhône-Alpes BOURGEOIS EARL 03-85-36-20-73 CORMORANCHE-SUR-SAÔNE
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La santé des forêts, un sujet d’actualité
Louis-Michel Nageleisen,Dominique Piou,François-Xavier Saintonge, DSF

Philippe Riou-Nivert,CNPF-IDF 

Le DSF et l’IDF se sont

associés pour publier un

manuel sur la santé des forêts

qui sera disponible fin 2010.

Cet ouvrage de référence

bénéficie d’une iconographie

exceptionnelle et totalement

inédite (près de 1000 photos,

graphiques, tableaux, dessins

au trait…). 

Il est conçu pour devenir

l’outil pratique indispensable

de tout gestionnaire forestier

mais aussi pour faire partie

intégrante de la bibliothèque

des étudiants ou simplement

des amateurs de nature.

e tous temps, les forêts

ont été soumises à de

nombreux aléas affectant

périodiquement une ré-

gion ou une autre : tempêtes, incen-

dies, attaques d’insectes ou de

champignons…

Le forestier y faisait face avec un cer-

tain fatalisme, considérant qu’à toute

production s’attache un risque et qu’il

faut prévoir la « part du feu ».

D
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La santé des forêts est
aujourd’hui une préoccupation
majeure du forestier
Depuis une dizaine d’années, le sylvi-

culteur subit avec inquiétude une suite

de catastrophes importantes. Les tem-

pêtes Lothar et Martin, parcourant en

décembre 1999 des surfaces considé-

rables, ont abattu 15 fois plus de bois

que les précédents évènements du

même ordre. La sécheresse-canicule

de l’été 2003, la plus sévère dans les

annales de Météo-France, a provoqué

des pertes instantanées mais surtout

déclenché ou aggravé des dépéris-

sements. La tempête Klaus de jan-

vier 2009, parachevant les effets de

Martin, a ravagé le massif des Landes,

qui se trouve aujourd’hui amputé de

la moitié de son volume sur pied. Tous

ces dégâts ont été suivis d’attaques de

parasites de faiblesse : champignons

mais surtout insectes, au premier rang

desquels les scolytes. Ceux-ci ont dé-

cimé en 2010 les pins landais encore

debout qui venaient de surcroît de su-

bir une épidémie sans précédent de

chenille processionnaire.

Dans un autre registre, des parasites

émergents se développent, remettant

en cause localement l’économie de

certaines essences : puceron lanigère

sur le peuplier, chalarose sur le frêne.

D’autres font l’objet d’une surveillance

étroite aux frontières car ils peuvent

être introduits à tout moment, à la fa-

veur de la mondialisation galopante

des échanges : nématode du pin (pré-

sent dans la péninsule ibérique), flé-

trissement américain du chêne…

L’inéluctable développement de la

mécanisation, pas toujours contrôlée,

accroît les blessures au tronc et aux ra-

cines et provoque des pourritures et

des tassements de sol. L’augmentation

régulière du nombre de cervidés in-

terdit, dans certains secteurs, les plan-

tations non protégées. Parallèlement,

les moyens de lutte chimique (notam-

ment insecticides) disparaissent pro-

gressivement et les matières actives

ne sont pas renouvelées.

Malgré tout, actuellement, les réseaux

d’observation de la santé des forêts ré-

vèlent que l’écosystème forestier « di-

gère » la plupart des crises après

quelques années. Ainsi, 10 ans après

les tempêtes de 1999, de nouveaux

peuplements sont à nouveau en place

dans les zones détruites, 7 ans après

la canicule de 2003, la plupart des dé-

périssements sont en voie de résorp-

tion, les pullulations de chenilles

défoliatrices sur chênes s’estompent

après un ou deux ans… Cependant

les événements qui impactent la forêt

se placent dans un contexte d’évolu-

tion climatique rapide à l’échelle du

siècle (c'est-à-dire pendant un cycle

de production forestier) et on peut

craindre une augmentation de leur fré-

quence qui ne laisserait plus le temps

à l’écosystème de cicatriser ses plaies.

Un suivi attentif est donc plus que ja-

mais nécessaire.

Savoir pour prévenir
Le sylviculteur est conscient des dan-

gers multiples liés au long terme de

son activité et sait qu’il ne doit pas at-

tendre une diminution des risques à

l’avenir. Or, la vulnérabilité d’un peu-

plement dépend en partie de la syl-

viculture pratiquée. Dès lors, le but du

forestier sera de développer une ges-

tion durable qui lui permette de limi-

ter ses pertes de production. Il

cherchera, autant que possible, à fa-

çonner, par des actions préventives,

des peuplements résistants aux divers

aléas, afin de les amener au terme de

la révolution dans un état satisfaisant.

Pour cela, il lui faut d’abord compren-

dre le fonctionnement complexe des

écosystèmes forestiers, identifier les

menaces potentielles, les analyser et

apprendre à coexister avec elles, en

contrôlant et limitant leurs effets.

Or il n’existait aucun ouvrage récent

en langue française qui permette d’of-

frir une vue d’ensemble du paysage

sanitaire forestier, en traitant conjoin-

tement les thèmes traditionnels de pa-

thologie et d’entomologie tout en les

resituant dans un contexte moderne

et en développant les sujets de préoc-

cupation actuels.

Le Département de la santé des forêts

du ministère en charge de

l’Agriculture et l’IDF se sont donc as-

sociés pour rassembler et diffuser l’in-

formation la plus récente dans le vaste

domaine de la santé des forêts. Le DSF

a mis à disposition son expérience ir-

remplaçable du sujet et l’analyse de

ses bases de données couvrant vingt

ans d’observations. L’IDF a apporté sa

connaissance des sylviculteurs et son

expérience d’édition.

Un manuel pratique de 600 pages est

donc né. Il décrit, dans un langage

clair, les principales causes de dégâts

aux forêts et leur déterminisme : acci-

dents climatiques, pollutions, cham-

pignons et organismes pathogènes,

insectes ravageurs, mammifères, dé-

périssements complexes, etc. Une part

importante est réservée à la gestion

préventive, aux effets potentiels des

changements climatiques et aux orga-

nismes envahissants.

Un chapitre est consacré au diagnos-

tic des causes de dommages à partir

des symptômes observés ; un autre

rassemble et décrit, sur 57 fiches illus-

trées, les agents les plus importants.

L’accent est mis délibérément sur une

iconographie abondante et de qualité

qui rend l’ouvrage accessible à tous

les usagers de la forêt, professionnels

comme amateurs, et en fait l’outil in-

dispensable pour comprendre et pré-

server le milieu forestier au bénéfice

de tous. �
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Extrait du Chapitre 9. Fiches descriptives des causes de dommages forestiers.
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es arbres, qu’ils soient pris

en groupe ou individuelle-

ment, caractérisent la plupart

des paysages ruraux italiens.

Chaque arbre de chaque espèce d’ar-

bre est associé à un cortège d’êtres vi-

vants des règnes animal et végétal. Ce

cortège s’enrichit au fur et à mesure et

la complexité des relations inter et in-

traspécifiques s’accroît avec l’augmen-

tation du nombre d’arbres, des

espèces présentes et de leur articula-

tion avec la couche arable. Il s’agit d’un

élément important à prendre en

compte dans les zones forestières de

montagne mais aussi dans les zones

plus anthropisées telles que celles où

se pratique l’agriculture intensive ou

dans les zones périurbaines où la pré-

sence d’arbres et d’arbustes augmente

la biodiversité. Les arbres ont aussi un

effet positif sur le microclimat, dont ils

atténuent les fluctuations. Par ailleurs,

les arbres, arbustes et plantes herba-

cées régulent le débit de l’eau et la

«purifient» en éliminant certains pol-

luants (AA.W., 2002). Les arbres

stockent également du carbone dans

leurs tissus ligneux par absorption du

CO2 atmosphérique. Si les arbres de-

meurent à long terme sur un site,

comme dans le cas d’une forêt, les

quantités de carbone stockées dans le

sol peuvent même dépasser celles

présentes dans le bois et les parties vé-

gétatives aériennes (Petrella et Piazzi,

2006).

La liste pourrait continuer, mais per-

met déjà de comprendre que la pré-

sence d’un arbre ou d’un ensemble

d’arbres, destinés à la production de

bois, apporte d’importants bénéfices

écologiques et paysagistiques. Les

plantations effectuées pour la récolte

du bois (« plantations lignicoles »)

jouent un rôle important sur l’environ-

nement ; d’autant plus que les intrants

sont faibles et ce, qu’il s’agisse de

plantations plein champ ou d’aligne-

ment ; au point qu’une bonne plani-

fication environnementale permettrait

de reconnecter entre-elles ces zones

écologiques, actuellement isolées suite

à l’activité agricole et/ou urbaine.

Toutes les plantations lignicoles ont un

destin commun : lorsque les plants

principaux – dont le cycle de produc-

tion est plus long – arrivent à « matu-

rité », ils sont récoltés et les avantages

énumérés ci-dessus s’amoindrissent.

Pour prolonger les effets bénéfiques

de la présence des arbres, sans réduire

pour autant les gains ni entraver la li-

berté de choix du gestionnaire, nous

avons expérimenté ces dernières an-

nées, les plantations polycycliques per-

manentes.

Les plantations polycycliques permanentes
L’arboriculture se rapproche de la forêt

Les plantations ligneuses génèrent quelques avantages généralement perdus suite à la récolte

finale. Afin de trouver un remède à cet inconvénient, les plantations polycycliques permanentes

sont en cours d’expérimentation. Ce type de plantation offre non seulement au sylviculteur la

possibilité de changer de culture lorsqu’il le désire mais permet aussi de cumuler les avantages des

plantations ligneuses et ceux des forêts.

L

Cet article provient de la revue italienne Sherwood, dans le cadre du réseau européen de magazines

forestiers, Euformag. Le vocabulaire utilisé en respect de la traduction est différent et moins usité en France.

Plantations polycycliques

Polycyclique à terme : plusieurs
essences, plantation mélangée,
un seul terme de production
On définit comme « polycyclique à
terme », toute plantation où les
plants principaux couvrent de leur
feuillage l’ensemble de la parcelle
au moment de leur récolte (Buresti
Lattes et Mori, 2007c).

Polycyclique permanente : plu-
sieus essences produites, des
récoltes échelonnées, ou planta-
tion mélangée irrégulière
On définit comme « permanente »,
toute plantation polycyclique où les
plants principaux à cycle long ne cou-
vrent pas toute la surface de la par-
celle au moment de la récolte, mais
laissent suffisamment d’espace pour
le développement simultané de nou-
veaux cycles productifs de plants
principaux d’autres espèces ou de la
même espèce (Buresti Lattes et Mori,
2007c). 
Un arbre peut être polycyclique,
lorsque la croissance peut se faire
en plusieurs phases successives, au
cours d’une saison de végétation.
Cela n’est pas abordé dans l’article.

Plant principal :
tout plant destiné à terminer le
cycle de production et produisant
au moins un des produits pour
lequel la plantation a été conçue.

Enrico Buresti Lattes,Paolo Mori, traduction Samuel Six,CNPF-IDF
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Les plantations polycycliques
permanentes
Les plantations où les plants principaux

d’espèces différentes sont cultivés si-

multanément, par espèce et/ou par

objectif à atteindre, ont un cycle de

production de différentes longueurs,

et sont nommés « polycycliques ». Le

classement des plantations, cepen-

dant, n’est pas seulement limité à

l’identification du nombre de cycles de

production, il ne faut donc pas seule-

ment indiquer qu’il s’agit d’une plan-

tation monocyclique (par exemple la

plantation classique de peuplier) ou

polycyclique (par exemple, le mélange

peuplier et noyer). À l’adjectif « mo-

nocyclique » ou « polycyclique », il faut

en ajouter d’autres qui permettent de

classer plus précisément le genre

d’installation dont il est question. En

effet, en présence de plants principaux

de plusieurs espèces, la plantation est

dite « polycyclique mixte », et si les

objectifs poursuivis sont multiples,

avec production de bois d’œuvre et

de biomasse ligneuse, il faudrait pré-

ciser qu’elle est « polycyclique mixte

multi-objectifs » (Buresti Lattes et

Mori, 2006) et ainsi de suite, jusqu’à

individualiser tous les aspects qui per-

mettent de classer la plantation se-

lon chacune de ses caractéristiques

significatives (Buresti Lattes et Mori,

2007a).

Prenons l’exemple du noyer et du

peuplier. Dans les systèmes polycycli-

ques à terme, tels que décrits par

Ravagni et Buresti (2003) et Buresti

Lattes et al., (2007), une fois le peu-

plier récolté, il n’est pas possible d’in-

troduire un nouveau cycle de

production dans l’espace laissé vacant.

En effet, l’espace laissé par les peu-

pliers sera occupé par les houppiers

des noyers avant même que toute au-

tre espèce susceptible d’être introduite

soit en mesure de produire des bois

commercialisables. Ainsi, une fois les

peupliers abattus, nous devons atten-

dre que les noyers finissent leur cy-

cle de production. En revanche, dans

le cas des plantations polycycliques

permanentes, les noyers sont placés à

des distances telles qu’à la fin du cy-

cle de production, les houppiers n’oc-

cupent pas toute la surface disponible

mais en laissent assez pour le déve-

loppement d’autres cultures. Une fois

le peuplier récolté, il est possible d’en-

tamer un nouveau cycle avec la même

espèce ou une autre en démarrant une

nouvelle production avec d’autres es-

pèces adaptées à la station et à l’es-

pace disponible. Pendant que le noyer

pousse, il sera possible d’obtenir deux,

voire plusieurs cycles avec d’autres es-

pèces. Lorsque le noyer sera récolté,

il suffira de lancer un nouveau cycle de

noyers ou d’autres espèces. Cette stra-

tégie vise à optimiser la zone produc-

tive, comme pour les plantations

polycycliques à terme, mais ici la stra-

tégie peut être poursuivie indéfini-

ment. C’est pour cette raison que ces

plantations sont appelées « permanen-

tes » ; tout en laissant la possibilité de

changer de culture, bien entendu.

Mesures à prévoir
Les plantations polycycliques mixtes

permanentes exigent une planification

minutieuse et une gestion capable de

s’adapter aux besoins des plants des

différents cycles de production. Pour

le concepteur, il est nécessaire de sa-

voir comment choisir les distances de

plantation appropriées entre les indi-

vidus du même cycle de production

et entre ces arbres et ceux des autres

cycles de production qui doivent pou-

voir se développer sur la même par-

celle. Plus les cycles de production

sont nombreux, plus la conception est

complexe. Pour l’arboriculteur, il est

nécessaire de comprendre la dynami-

que de la croissance et le calendrier de

chaque cycle de production de façon

à effectuer les élagages, la récolte et

l’introduction de nouveaux cycles de

production au bon moment. La pré-

sence du technicien est importante à

des moments très précis : lors de l’éla-

gage, des coupes et quand il s’agit de

décider avec quelles espèces et pour

quels objectifs il faut remplacer les ar-

bres qui viennent d’être abattus et

vendus.

Avantages
Concevoir et gérer une plantation po-

lycyclique, mixte, multi-objectifs, et

permanente (« PMMP ») implique des

difficultés plus grandes pour le tech-

nicien et l’arboriculteur. En outre, il est

possible d’énumérer un grand nom-

bre de bénéfices tant pour les gestion-

naires que pour la communauté.

Pour la communauté :

� changements mineurs dans le pay-

sage par rapport aux plantations à

terme,

� plus grand stockage du carbone

dans le sol, grâce à la protection des

sols par les plants des différents cycles

qui se succèdent sur la parcelle,

� variations limitées de l’habitat pour

la faune qui trouve refuge et nourriture

dans les arbres et arbustes qui se suc-

cèdent durant les cycles de production.

Pour l’arboriculteur :

� protection et éducation des jeunes

plants par des arbres adultes ou à

croissance plus rapide, ce qui facilite

l’élagage ;

� revenus partiels mais fréquents, ré-

sultant de l’utilisation des plants de

chaque cycle de production ;

� possibilité, après récolte des plants

de chaque cycle de production, de re-

dessiner l’implantation en choisissant

les essences, la disposition des plants

et l’objectif à atteindre en exploitant

la zone de production qui vient de se

libérer.

Exemple de plantation
polycyclique permanente
En 2006, l’une des premières planta-

tions expérimentales polycycliques,
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mixte, multi-objectifs, permanente

(PMMP) a été réalisée dans la province

de Mantova. Elle a été mise en place

par une société consacrée à la culture

du peuplier, intéressée par un système

qui lui permettrait de continuer à pro-

duire du peuplier mais avec moins

d’intrants et une plus grande valeur

environnementale. Le schéma de l’ins-

tallation initiale (Figure 1), prévoit l’uti-

lisation de trois essences principales :

le chêne sessile et le peuplier pour

produire du bois d’œuvre et le charme

pour la biomasse ligneuse. Les chênes

devraient produire des grumes d’en-

viron 40 à 45 cm de diamètre et de

4 m de longueur, les peupliers des gru-

mes de 40 cm de diamètre et 6 m de

longueur, tandis que la présence du

charme vise à obtenir du bois de

chauffage apprécié sur le marché lo-

cal. Le choix du charme, outre son in-

térêt comme bois de chauffage, est lié

à sa capacité à se développer dans des

conditions de semi-ombre, et parce

qu’il n’est pas trop agressif vis-à-vis

du chêne, situé à seulement 4,5 m de

distance. Le long des rangées de chê-

nes ont été inclus des plants d’accom-

pagnement : aulne noir, bourdaine et

viorne, afin d’améliorer la forme des

jeunes chênes et protéger la grume

pour prévenir et atténuer le stress de

l’isolement qui pourrait se produire au

moment de la récolte des peupliers.

En outre, l’aulne noir fixe l’azote at-

mosphérique grâce à des bactéries

symbiotiques (Frankia) qui peuvent en

partie le restituer aux chênes par ac-

cumulation dans le sol. Les figures 2a

à 7b décrivent brièvement l’une des

hypothèses d’évolution de la planta-

tion au cours de ses 35 premières an-

nées. Une telle hypothèse peut être

modifiée par la suite, soit à cause

d’une évolution différente des plants

d’une ou de plusieurs essences pré-

sentes, soit du fait de l’évolution des

besoins du propriétaire.

Considérations
Ce qui a été présenté ci-dessus n’est

qu’un des schémas possibles pour la

plantation polycyclique permanente.

Le choix dépendra des caractéristiques

environnementales, des besoins du

gestionnaire et des conditions de

réglementation du territoire sur

lequel la plantation doit être mise en

œuvre. �
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Figure 1 Légende

Figure 2b

Schéma de l’installation expérimentale polycyclique, mixte, multi-objectifs, et permanente réalisée dans la province de Mantova en 2006. Le dia-
gramme montre la disposition des plants principaux et accompagnateurs au début de la première saison de végétation.

La dixième année, les peupliers qui devraient avoir atteint l’objectif de
production de 40 cm de diamètre (Buresti Lattes et al. 2007) sont
récoltés.

Après récolte du peuplier, il est prévu de replanter deux nouvelles lignes
de la même espèce. La distance entre les nouvelles rangées de peupliers
sera de 7 m et à 10 m des chênes (au lieu de 9 m). Les charmes ne doi-
vent pas être éliminés lors de l’abattage des peupliers pour éviter un iso-
lement excessif et brutal du chêne, ce qui pourrait causer un stress non
désiré.

Figure 2a

Plant principal

Plant principalchêne

clone de peuplier

charme

aulne noir

bourdaine ou viorne

Plant accessoire
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Figure 4b

La vingtième année, les peupliers qui devraient avoir de nouveau atteint
l’objectif de production de 40 cm de diamètre, sont récoltés.

Après l’utilisation du peuplier, il est prévu de replanter deux nouvelles
lignes de peupliers. Cette fois, les lignes seront échelonnées afin d’amélio-
rer la distance entre les plants et pour les aider à mettre les peupliers à
5,33 x 5,66 m les uns des autres. La distance entre les chênes, qui ont
déjà 20 ans et une couronne bien développée, a été étendue à 11 m afin
de permettre aux peupliers de croître, avec des accroissements durables et
constants tout au long du cycle de production et pour ne pas créer de
concurrence avec le chêne. Les deux rangées de charmes de 5 ans, à
4,5 m des chênes, devraient jouer leur rôle de protection contre le stress
causé par l’isolement.

Figure 4a

Figure 5b

La vingt-cinquième année, les rejets de charmes, qui grandissent plus
vite que les semis élevés en pépinière utilisés initialement, devraient être
prêts à être récoltés.

Les charmes, grâce à la présence des peupliers devraient pouvoir être
récoltés sans que leur élimination provoque un stress d’isolement aux
chênes.

Figure 5a

Figure 7b

La trente-cinquième année, les chênes devraient avoir atteint l’objectif
de production fixé et devraient donc être récoltés. Dans le même temps,
les lignes de charmes qui se trouvent à 4,5 m des chênes de 35 ans sont
supprimées ; il ne faut pas s’attendre à que ces lignes de charmes produi-
sent une grande quantité de bois de chauffage. Grâce à la concurrence
positive des chênes plus âgés et au microclimat favorable, issus de la pré-
sence des charmes et des chênes, les plants de cinq ans devraient se déve-
lopper correctement.

Après la récolte des chênes, de nouvelles lignes de peupliers et de charmes
seront replantées. Dans la pratique, la zone qui abritait à l’origine les
plants pour la production de biomasse fait place à la production de bois
d’œuvre et vice versa.

Figure 7a

Résumé
Des plantations polycycliques permanentes sont expérimen-
tées en Italie. Plusieurs essences à cycle de production diffé-
rent sont plantées, soit une plantation mélangée irrégulière.
Les avantages outre financiers sont multiples pour le sylvicul-
teur et la société.

Mots-clés : plantation polycyclique permanente, expérimen-
tation, Italie.
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